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XA’ A . ü t J L T : É 3 P L E

On a v u  que, après la  condam nation  
p o u r  p ein e  infam ante de 1 un des deu x  
ép ou x , l’adultère du  m ari ou  de  la fem m e 
est la seule cause pérem ptoire  du d ivorce . 
V o ic i, à ce  su jet, qu elqu es-u n s des ch if­
fres qu e n ou s fourn it la statistique •

A dultère du m ari :
En 1891, 469; en  1892, 567; en 1894, 

611.
A du ltère de la fem m e :
En 1891, 09 4 ; en 1892, 1 ,090; en 1894, 

1)083.
La lecture de ces ch iffres p rov oq u e  

tout d 'abord  ces réflex ions :
On est surpris de v o ir  qu e l’adultère, 

cause pérem ptoire du d iv orce , est si ra ­
rem ent in voqu é  par les é p ou x  et que, 
lorsqu e le total m oyen  des d iv orces  p r o ­
n on cés p ou r  excès , sév ices ou  in jures 
graves est de  s ix  m ille  cinq  cen ts  par 
année, celu i des d ivorces  p ron on cés  p ou r 
cause d 'adu ltère so it bien  ju ste  de seize  
cents. E videm m ent, ces ch iffres ne rep ré ­
sentent pas le n om b re  réel des ruptures 
d e  m ariage don t l ’infidélité con ju ga le  
est la cause. Les é p ou x  en litige ont ré­
p u gn an ce  ou  d ifficu lté à in voq u er l ’adul­
tère léga lem ent constaté com m e  cause 
p érem ptoire  du d ivorce .

Ils ont un e répu gn an ce :
Il su ffit d ’avoir lu  n os auteurs co m i­

ques) de  M olière à L abiche, p o u r  se 
con v a in cre  q u ’en F rance, le m ari trom pé 
a  tou jou rs  fait rire son  vo is in  à ses dé-

f>cns. Or, n ou s som m es dans le pays où 
e r id icu le  tue. J ’entends dans cette 

«  classe du  m ilieu » que l'on  appelait au ­
trefo is bou rgeo ise  et qui incarne l’ idéal 
légal, l’âm e du  d ro it  dans notre  race. 
T ou t en haut, et tout en bas, il sem ble  
q u e  ce sentim ent d er id icu le  s ’affaiblisse. 
En bas, parce  q u ’on  ign ore  le  dro it et 
q u e  l'on  a  un p en ch an t à  v iv re  selon  les 
inclinations de la liberté naturelle. En 
haut, parce  q u e  l ’am ou r est p resqu e tou ­
jo u rs  ex clu  des com b in a ison s d u  m a­
riage  et qu e l ’on  trou ve log iq u e , quand 
les con ven an ces son t satisfaites, de ren ­
d re  son  indépendan ce à l ’égoïsm e.

—  M on sieu r , disait naguère à  un 
gen tilh om m e de  b on n e  m aison  une 
m ère  de fam ille  très b ou rg eo ise  qui a  eu

I f i i t  . ib  d ive o ix  te M e - f f iè r e  d’wo 
com to  authentique, m on sieu r, quéUe 
condu ite  a ffich ez-vou s d o n c  v ia-à-v is de 
m a fille ?  V ou s-m êm e vou s  lu i avez pré­
senté l ’h om m e qui lui fa it la  c o u r  et à 
qui vou s sem blez d élégu er vos  p riv ilèges 
d e  m a r i!.. .  S avez-vous, m on sieu r, que 
l ’on  n ’a  pas le  d ro it  de  tenter une 
fe m m e ? ... Certes, j ’ai fo i dans la vertu 
d e  m a fille. V o ilà  au m oin s trois gén éra ­
tion s qu e n ou s con n a isson s notre h is­
to ire : elle  se souvien dra  qu e depuis trois 
générations, pas une de ses gran d ’m ères 
n 'a  failli !

—  M oi, m adam e, rép on d it le gendre, 
depuis b ea u cou p  p lus lon gtem ps que 
v o u s , je  su is au cou ran t des faits et 
gestes de m es gran d ’m ères. Je n ’ai q u ’à 
lire  riiistoire p ou r  conn aître les nom s 
d e  leurs am ants. C hacun, n ’est-ce pas, a 
les habitudes de son  m ilieu ? V os scru ­
pu les p eu ven t être h on orab les  dans le 
v ô t r e ; dans le m ien, ils son t déplacés : 
c ’est une affaire d ’éducation .

Cette co m m o d e  théorie  est en train de 
sédu ire d es  esprits n otoirem ent b ou r­
geois . En effet, ceci est un des effets les 
p lu s certains qu e le d iv orce  ait apportés 
dans n os m œ urs : il a  d im inué de  beau ­
cou p , p ou r  tous les m aris, le r id icu le  qu ’il 
y  avait « à en tenir w. L ’in fidélité d ’une 
fem m e don t on  peut se débarrasser par 
vo ie  léga le  n ’a guère p lu s d ’im portan ce  
q u e  l ’infidélité d ’une m aîtresse.O n se ven ­
gea it de l ’infidélité d ’une m aîtresse en la 
plantant là. N otre race estp ersu a d ée  que, 
dans toute u n ion  d u rab le  entre un seul 
h om m e et un e seule fem m e, le p ro fit  est 
p o u r  la fem m e et non  pas p o u r  l ’hom m e. 
C ’est d on c  la  fem m e qu i lui apparaît 
com m e châtiée, au m oin s com m e dupée, 
quand l ’h om m e s ’en va . M ari ou  am ant, 
il n ’a pas le rô le  r id icu le ; il a l ’em ploi, 
p lus satisfaisant p ou r  son  a m ou r-p rop re , 
d u  lésé qu i se ven ge.

Cet état d ’esp rit , tou t n ou veau  en 
F rance, ex p liq u e  q u e  le n om b re  des 
m aris qui, bravant l’antique p ré ju g é  du 
r id icu le , n ’hésitent pas à fa ire constater 
o fficie llem en t l'adu ltère de leurs fem m es 
so it  p lus n om b reu x  q u e  le n om b re  des 
fem m es qu i appellen t le com m issa ire  de 
p o lice  p ou r  q u ’ il soit tém oin  asserm enté 
d es ou trages d ’ infidélité q u ’on  leu r fait 
su b ir .

Car ces ch iffres de  la  statistique o ffi­
cie lle  n e  p eu ven t trom p er p erson n e , —  
excepté  q u elqu es étrangers hostiles à 
tou t ce  qui est français et q u i, su r  la  foi 
d es  rom an ciers et à la suggestion  de leur 
in im itié  congén ita le p o u r  n ou s, fe ignent 
d e  cro ire  q u ’en F rance , à la fin du 
d ix -n eu v ièm e siècle , le  n om b re  des fem ­
m es qu i trom pen t leurs m aris est vra i­
m ent supérieu r au n om b re  des m aris qui 
fon t une écu m oire  de leu r contrat.

L a  vérité , c ’est qu ’en dépit des co m ­
pla isances de la loi m od ern e  et des m au­
v a is  con seils  du clan fém iniste, la fem m e 
française est d isposée  à ferm er les yeu x  
su r les écarts de son  m ari, par abn éga ­
tion ch rétien n e, v o ire  par sage raison. 
E lle sent p ro fon d ém en t qu e la  faute m a­
térielle d ’in fidélité n ’entraîne pas néces­
sairem ent p ou r  l ’h om m e le p éch é  contre 
la  tendresse. Si q u elqu e ch ose  varie d ’un 
pays à l’autre, d  une race à l'autre, d ’un 
clim at à l'autre, c ’est bien  la  form e et 
rintensité du désir. L a  fem m e du  N ord, 
qui est ob lig ée  de  re lan cer l 'h om m e, de 
I arracher à la société de l ’h om m e, à l’a- 
Lus des liqueu rs fortes, peut-être de sti­
m u ler son  désir refroid i p ou r  assurer la 
perpcj,uité de la race , est dan s son  droit, 
quand elle surveille  avec ia lou sic les

écarts ép isod iqu es du désir m ascu lin . La 
fem m e latin e , et p articu lièrem en t la 
fem m e française, qui sait le goû t que 
l 'h om m e a  p ou r  elle, qu i est sûre  de 
s ’attacher un m ari par des qualités in d i­
v idu elles, veu t ig n orer  le  reste. Certaine 
des p référen ces du cœ u r, elle ne se 
p réoccu p e  pas des d éfa illan ces de l’ ins­
tinct.

—  Du m om en t qu e l ’ infidélité du m ari 
est pratiqu ée con ven ablem en t, m e  disait 
un avoca t du d iv orce , la  fem m e n ’en 
pren d  pas un vain om b ra ge ...

« C onvenablem en t » est un m ot de c o ­
m édie . Substituez-lu i tel autre qu e vou s 
v ou d rez , un m ot par où  vou s  ind iquerez 
q u e , au m om en t de sa d é fa illa n ce , 
l 'h om m e se m éprise  un peu , qu 'il veut 
de l’om b re  su r  sa fa ib lesse : v ou s  aurez 
d on n é  les ra ison s d ’une to léran ce  qui, 
lo in  d ’être une hum iliation  p o u r  la fem m e 
française, apparaît, au contra ire , com m e 
u n e  m arqu e de sa haute éducation  s o ­
cia le  et de  sa  sagesse.

L e seul cas où  cette fem m e si ra ison ­
n a b le  p erd  patience, c ’est lorsqu e  l ’adu l­
tère du m ari v ient à porter atteinte à la 
situation des enfants, ou  s im p lem en t à 
com p rom ettre  la  fortu n e. Il peut a rriver 
en core  qu e la ja lou s ie  s ’en m êle. On le 
sait, un e d isp osition  de la lo i, qu e  nous 
d iscu teron s p lus tard, em p êch e  le co u ­
pab le  d 'époQ scr sa  com p l ce. Dans ces 
con d ition s , n om b re  de fem m es q u i, par 
égard  p o u r  leurs enfants ou  dans la 
d ou leu r  de  perdre  un n om  au qu el elles 
tenaient, auraient hésité à d em an d er le 
d iv orce  fon t constater o fficie llem en t 
l ’adultère de  leurs m aris, afin de  les 
m ettre dans l’ im possib ilité  de se refa ire 
un b on h eu r dans un n ou veau  m ariage 
a vec  un e rivale  préférée.

Il est b ien  rem arqu able  que, su r  ce 
ch ef, l ’attitude du  m ari so it toute diffé­
rente. D’abord , quand  il a à se  p la indre, 
les qu estion s d ’argen t n e  com p ten t pas 
p ou r  lu i, surtout s ’il a qu elqu e n ou vel 
a m ou r en tête.

—  D on nez-lu l tou t ce  q u ’e lle  v ou d ra , 
m ais ren d ez-m oi la liberté  I

Il est n écessa ire  q u e le s  avocats et les 
a vou és  se  gen d arm en t p ou r  fa ire  c o m ­
p ren d re  à leu r clien t qu e l’on  n ’est pas 
toute la  v ie  excéd é  ou  am ou reu x , et q u ’il 
faut défen dre  p ied  à pied ses intérêts.

E nsuite, le m ari rép u gn e  à fa ire  con s­
tater o ffic ie llem en t l ’adu ltère de sa 
fem m e, tout ju stem en t dans la crainte 
de  lui ren d re  im possib le  le m ariage avec 
le  com p lice . S ’il a  en core  qu elqu e reste 
de  p it ié —  cela  se v o it  —  p ou r  ce lle  qui 
l’a tant fait sou ffrir, il ne veu t pas a jo u ­
ter de la hon te  à la  honte q u ’elle s ’est at­
tirée  e lle -m êm e. Il se  p réoccu p e  de ca 
qu*cîle dev ien dra  dans l ’avenir. II 
souhaite q u ’e lle  trou ve  un protecteu r.

A u  contra ire , s ’il déteste sa  fem m e, 
s’ il la tient p o u r  un être in socia b le , il est 
ench anté de m ettre l ’h om m e qu i la co u r­
tisait dans la nécessité  m orale  d ’ép ou ser 
u n e  fu rie . D ’a v a n c e , il se frotte les 
m ains dan s la  pen sée  q u e  la  lu n e de 
m iel des n ou vea u x  ép ou x  ne tardera pas 
à  rou ssir. L eu r désu n ion  est sa  ju stifi­
cation  a u x  yeu x  du m on d e , sa revan ch e 
d e  m ari trom pé.

Ce sentim ent est p arfois  si fo rt  q u ’ il 
a b ou tità  des effets d écid ém en t com iq u es .

On est en train de  p la ider su r  l’aven­
ture d ’u n  mari qu i avait obtenu  le d i­
v o rce  con tre  sa  fem m e. Il s ’était bien  
g a rd é  de  fa ire constater l ’adu ltère, p ou r  
n e  p o in t fou rn ir  au com p lice  un prétexte 
d ’éviter «  son  d ev o ir  » . M algré cette m a­
gn a n im ité , l ’am ou reu x , m is au p ied  du 
m ariage, faisait des d ifficu ltés p o u r  entrer 
dans un contrat. L e m ari d iv orcé  a sp on ­
taném ent offert à son  an cien n e  fe m m e  
u n e  som m e im portante p ou r  la redoter, 
en  qu e lq u e  sorte, à  la  con d ition  toute­
fo is  q u ’elle décidera it son  am i au  m a­
riage.

—  A in si, disait ce p h ilosop h e , je  serai 
tou t à fait débarrassé d ’elle . E lle ne 
p ou rra  p lu s  se parer frau du leu sem en t de 
m on  n o m ... J’échapperai à ses dem andes 
d ’a rg en t... E nfin , j'a u ra i la  satisfaction  
de v o ir  un ch ien  en ferm é a v ec une chatte 
dans une petite ca g e ...

T e ls  son t les m otifs  qu i em p êch en t les 
é p ou x  de re cou rir  à la constatation  o ffi­
cie lle  d e  l ’adu ltère p o u r  ob ten ir  le di­
v o rce .

En d eh ors de  ces  ra ison s qui leu r  son t 
p erson n elles , d ’autres tiennent au x  co n ­
d itions m êm es ex igées  par le lég isla teur 
p o u r  qu e l ’adu ltère so it u n e  cause p é ­
rem ptoire  de d iv orce . -

En effet, au p o in t de  vu e  c iv il, la d iffi­
culté de la p reu ve ex ig ée  p ar la  loi est 
très grande. D’abord  les cou p ab les  p ren ­
n en t leu rs précautions et leur défiance 
est a ccru e  p ar la con sc ien ce  d u  péril au­
quel ils s'e.xposent. E nsuite, îa constata­
tion e lle -m êm e est m alaisée. Il faut que 
l ’ép ou x  qu i se cro it  ou tragé  adresse sa 
plainte au p rocu reu r de la  R épu bliqu e. 
On ex ig e  de lui la  qu asi-preu ve de ses 
grie fs . S ’il est p oss ib le , afin d ’év iter les 
erreu rs su r  la  p erson n e  —  lesquelles ne 
son t vra im en t gaies q u ’au P ala is-R oyal, 
—  il d oit fou rn ir  les ph otograp h ies des 
d eu x  com p lices . L e p rocu reu r  en v o ie  ce 
d oss ier  au com m issa ire  de p o lice . C elui- 
c i se livre  à une petite enquête. P lu s ou  
m o in s  se crè te m e n t, il in terroge  des 
con c ierg es , des dom estiques. Il m et ses 
lim iers su r la piste. S 'il lu i sem ble  qu e les 
faits sont exacts, il ren voie  au p rocu reu r 
le dossier grossi de ses observation s. C 'est 
la troisièm e étape. Il y en a une quatrièm e 
et un e cin qu ièm e : le renvoi du d ossier au 
ju g e  d ’ instruction , en fin  à l 'é p o u x  ou ­
tragé.

Il est rare —  qu i s’en  é ton n era ?  —  
q u ’une in d iscrétion  ne se p rodu ise  pas 
au tou r d ’u n  secret con n u  de tant de p er­
sonn es. U ne dernière raison  p ou r  la­
quelle  l ’adu ltère léga lem ent constaté 
enfle si m odestem ent les statistiques du 
d iv o rce  est d o n c  q u e  le jo u r  où  le com ­
m issa ire  de p o lice  v ient frapper à la 
p orte  de  ia ch am bre  suspecte, et la fait 
o u v r ir  « au  nom  de  la  lo i » , les o iseau x  
q u ’on vou la it p ren d re  son t générale- 
m en tdén ich és.

. . . J ’ai dit q u e  le  d iv orce , tel que n ou s 
le pratiqu ons, avait des allures de c o ­

m éd ie . C om m e l’adu ltère, légalem ent 
constaté, lui donnera it un e co u le u r  tra. 
g iq u e , on  n ’en  use pas.

Hugues Le Roux.

Échos
L a  Temjtërature

D es neiges ou  des pluies sont tom bées dans 
le nord et l’ouest de l ’ Europe ; en France, 
elles ont été presque gén éra les ; à Paris, le 
barom ètre en hausse marque 764™®. La tem ­
pérature se relève sur nos rég ion s ; le ther­
m om ètre, à?»au -dessus le matin, m ontait à io<> 
dans l ’après-m idi; on notait 120 à Biarritz et 
140 à  A  ger. L e tem ps se m et au doux, mais 
les pluies sont toujours probables. Dans la  
soirée, le therm om ètre était à 90 et le baro­
m ètre, vers minuit, restait à 762“ “ .
• M on te-C arlo . —  Therm om ètre : le matin à 

huit heures, 90 ; à midi, 150. Tem ps magnifique.

Los Courses
C ourses à M arseille. —  G agnants de 

R obert M ilton :
P r ix  des V iolettes : B oh ém ien .
Prix du F riou l : E xqu ise .
P rix  de la  Société’ des S ieep le-C kases  

de F rance : M enil Jean. 1
P rix  du P h a ro  : M irliton  IL

L E  M Y S T È R E  D E S  L I G U E S

En 1869, je  l ’ai rappelé p lus d ’un e fo is , 
les pères de la R épu bliqu e actuelle  
étaient enragés con tré  l ’a rm ée. Ju les S i­
m on , Jules F avre réclam aient le  soldat- 
c ilo y e n e t  la  substitution  d ’une garde na­
tionale a u x  arm ées perm an entes. L e  plus 
ra ison nable  des jou rn a u x  de la gauche, 
le Tem ps, contenait une ru b riqu e  q u o ­
tidienne intitulée « Les Gaietés d u  sa­
bre » , et dans laquelle un jou rn a liste  de 
talent préluda it a  la d irection  des m u­
sées nationaux par des tartines am ères 
su r les traitem ents que faisaient subir 
au x  b ou rg eo is  et au x  sim ples soldats des 
ga lon n és sans v erg og n e . Gam betta lu i- 
m êm e débutait à la  C ham bre en défen ­
dant d eu x  chasseurs à p ied  en v oy és  aux 
com p ag n ies  de  d iscip line p ou r  a v o ir  as­
sisté à une réun ion  de la  salle L évis, où 
l ’on  p rêch a  l ’assassinat de  N apoléon  III 
et où  l’on  com m en ta  l ’O de à la  petite 
balle de F élix  Pyat.

C’est m ôm e un e des p lu s énorm es 
bou ffon n eries  de l ’h istoire qu e l ’aven­
ture de ces gen s qu i, après a v o ir  ré­
clam é la  d isparition  des arm ées perm a­
nentes, on t voté  et fa it a ccep ter le service 
m ilita ire universel et ob liga to ire .

M ais à cette fin d ’E m pire, où  l ’op p os i­
tion s ’ingén iait à rid icu liser et à dé­
m olir  l ’a rm ée, si un grou p e  de m essieurs 
avait m anifesté l ’intention de fon d er  une 
ligu e  p ou r  d éfen dre  l ’a rm ée et p ou r  
a ffirm er sa  fo i dans les destinées de  la 
patrie, on  eût regardé  com m e des fous 
les p rom oteu rs d ’une pareille  c o m b i­
naison .

A u jo u rd ’hu i, le p lus m od ern e  des aca­
dém icien s, l’auteur du N ouveau  Jeu, 
L avedan , d écla re  tranquillem ent ceci : 
« J’ai s ign é  parce  qu e j ’a im e l ’arm ée. » 
Et tout le m on de a l ’a ir de  trou ver natu­
re l qu e  des académ icien s et des p ro fes­
seurs se  m obilisen t p ou r  v en ir  au se­
cou rs  d ’ une institution  qu i a bsorb e  p ou r 
son  entretien  le tiers du b u d get national, 
qui p ossèd e  les p lu s form id ab les  en g in s 
d ’attaque et de  défense, et qu i, en d é fi­
n itive, représente dans ce p ays-c i la  seule 
fo rce  organ isée , respectée, irrésistib le .

P ou rq u o i d on c  les attaques co n tre  l ’ar­
m ée la issaient-elles jad is  les gen s in d if­
férents, et p ou rq u o i les troub lent-elles à 
cet ex cès  a u jou rd ’hui ?

C’est qu e jad is  on  croya it q u e  le  g o u ­
vern em en t existait et q u ’il ne déserterait 
pas sa m ission . Les P arisiens eu x -m êm es 
n ’avaient pas en v ie  de  p ren d re  des lib er­
tés trop gran d es a vec  l’ E m pereur. «  Ce 
gaillard-là  cu lbu tera it tout si on  l ’en­
n u yait trop , » d isa it-on , e tce tte id é e , non  
m oin s qu e l ’épaisseur des m oustaches 
im péria les, rendait les gen s tranquilles.

A u jo u rd ’hu i, le  p u b lic  ju g e  le rég im e 
im pu issant à p rod u ire  un h om m e capa­
b le  d ’a v o ir  une vo lon té , de  p ren d re  une 
responsab ilité . Il v o it  que le  m ilitaire est 
su b ord on n é  au  c iv il et le c iv il su b or ­
d on n é au  v o y o u . A lors , il p ren d  peu r.

Et n ’ayan t p lu s devant lu i un g ou v er­
n em ent, ce gou vern em en t sans lequel 
les p eu p les latins ne valent rien , il ch er­
ch e  à en établir la  caricature, en enfan­
tant des ligu es , des grou p em en ts, des 
organ ism es destinés à rem p lacer l ’o rg a ­
n ism e offic ie l d isqualifié  et impuis.sant.

Ce q u 'il y  a  de réellem ent adm irable 
dans ce  toh u -b oh u , c 'est qu e  le p ercep ­
teur con tin u e à fon ction n er et le payeur 
à payer. C ’est ce  qu i p erm et d ’a ller en­
core . Dieu seul sait co m b ie n  de tem ps. 
—  J. CORNÉLY.

Â  Travers Fans
Par d écision  du m in istre de la m aison  

roya le  de  P ru sse  en date d u  29 décem bre 
dern ier, d écision  prise  en con form ité  de 
l 'o rd on n a n ce  du 19 ju in  1846, le titre de 
p rin ce  de  Sagan a  été recon n u  à M . le 
com te  H ély de  P érig ord , q u i le portera  
d ésorm ais.

La p rin cesse  de M ettern ich -S andor, 
qu i écrit en ce m om en t ses m ém oires , a 
fa it de lon gu es  rech erch es dans les ar­
ch ives  italiennes su r les événem ents qui 
se rattachent à la carrière  p olitiqu e  de 
son  m ari.

Les pages les p lu s im portantes de ces 
m ém oires seron t celles con cern an t la 
gu erre  austro-ita lienne et les années qui 
ont su iv i, ju s q u ’à la fin du secon d  E m ­
pire, années durant lesquelles le p rince 
de M etternich  fut am bassadeu r d ’A u - 
trich e-H on grie  à la G ou rd e  N apoléon  III.

Ce fu t lu i, on  s ’en sou v ien t, q u i, avec 
le  com te  N ig ra , a lors am bassadeur 
d ’ Italie à P aris et actuellem ent am bassa ­
d eu r à  V ienne, assista l ’im pératrice  E u­
gén ie  au  m om en t d e  s o n j départ des 
T u ileries.

Un m odeste et touchan t c o n v o i s ’ach e­
m inait h ier sou s la p lu ie  vers  le petit 
cim etière  d ’A sn ières . D eu x  fillettes en 
deu il, le d octeu r R ou x , de  l’ Institut P as­
teur, q u elqu es am is et trois re lig ieu ses 
suivaient.

C’étaient les ob sèq u es  d ’une pauvre 
fem m e, M m e Jaubert, v eu ve  d u  savant 
d on t le F igaro , l ’an dern ier, à peu  près à 
pareille date, raconta  la fin lam entable.

D epuis cette ép oqu e , g râ ce  au d octeu r 
R ou x , la m alheureuse v eu v e  avait été 
recu eillie  dans une m aison  de  retraite de 
la banlieue parisienne, gracieu sem en t 
m ise à sa d isposition  par M m e D enys 
C och in . G râce à lui en core , ses fillettes 
avaient ôté adoptées par le C onseil m u ­
n icipal et p lacées dan s l ’un  des m e il­
leurs établissem ents de  P aris. G râce à 
lu i tou jou rs, M m e Jaubert ne d orm ira  
pas dans la fosse  com m u n e  son  d ern ier  
som m eil.

Et vo ilà  com m en t l ’un  des p lu s gran ds 
savants de ce  tem ps o ccu p e  ses rares 
loisirs.

G râce à l ’a ctive  in terven tion  de M . 
B ou vard , le square de la S o rb o n n e , dont 
on  ne p ou va it esp érer l ’am én agem en t 
avan t la  fin de l ’été, au train ord in a ire  
des form alités adm in istratives, p ou rra  
être ou vert au p u b lic  d ès  le prin tem ps.

L e  décret d ’utilitô p u b liq u e  s ign é  par 
le  P résiden t de  la R ép u b liq u e , su r  avis 
du  C onseil d ’Etat, a  paru , en effet, h ier 
m atin  à V O fficiel, et l ’ on  peu t d ire que 
c ’est au m oin s trois m ois  de  ga gn és, car 
l’établissem ent et la signature d ’un pa­
reil décret dem andent ord in a irem en t un 
délai m in im um  de d eu x  m ois.

A u x  term es de  ce  décret, le p réfet de 
la Seine est autorisé à a cq u érir  le terrain 
nécessa ire au  d égagem en t du m u sée  de 
C luny, « soit à  l ’am iab le , so it p ar v o ie  
d ’expropriation  ».

La dépense p ou r  l ’a cqu isition  du  ter­
rain et l ’am én agem en t d u  n ou veau  
square est évaluée à dou ze  cent m ille  
fran cs , qui seron t cou verts  p ar les p ro ­
duits de la  con v ers ion  de l'em pru n t 
de 1886 et par un e su bven tion  de l ’Etat 
équivalente à la m oitié  de cette som m e.

N ous verron s d on c  tom b er dans quel­
qu es jo u r s  les affreuses palissades qui 
m asquent en core  la  jo l ie  façade de l'ab ­
baye  de C luny.

INSTANTANÉ 

M .  L A U R A N C E A U

"Vient d’être nommé trésorier-payeur général 
du Gard. Ancien préfet du Nord, purement et 
simplement remplacé par M. Brisson. Etait, 
■vec M. Lutaud et M. Rivaud, uo des trois ti­

tulaires de grande préfecture que le ministère 
radical avait brutalement exécutés. M. Lutaud 
a été, depuis, nommé préfet d'Alger. Voici 
M. Lauranceau trésorier général. M. Rivaud 
va être, dit-on, pourvu lui aussi, à bref 
délai, d’une compensation. Et ainsi, petit 
à petit, sans que cela puisse aucunement af­
fecter des allures de représailles, le ministère 
actuel aura pansé les blessures faites par ses 
prédécesseurs.

La disgrâce de M. Lauranceau avait été 
d'autant plus imméritée qu’il était un préfet 
de carrière, ayant franchi tous les échelons de 
la hiérarchie. Cinquante et un ans. Avocat. 
Entré dans l’administration en 1879  comme 
gous-préfet de Mirecourt. Successivement sous- 
préfet d'Avranches, sous-préfet de Brest, préfet 
de ITndre, secrétaire général de la Seine, 
préfet de l’Aisne et préfet du Nord.

Eut le tort grave, dans ce département, de 
ne pas se mettre à la remorque des collecti­
vistes. Pour comble de malheur, c’est sous son 
administration que M. Dron, une des têtes de 
colonne du parti radical, fut battu par le pro­
gressiste Masurel. C'était plus qu’il n’en fal­
lait pour que M. Lauranceau, â l'avènement du 
cabinet radical, fût brisé comme verre. Cela 
n'a pas manqué, et, du coup, les méchants se 
sont mis à trembler, les bons ont été ras­
surés, et c ’est M. Dron qui a été réélu à la 
place de M. Masurel.

M. Lauranceau n’en avait pas moins payé 
de quatre mois de mise â pied le crime d’être 
resté fidèle à la politique progressiste. Le 
voilà aujourd’hui remis en selle. Tout n’est 
qu’heur et malheur dans la vie d’un fonction­
naire, et le métier de casseur de pierres est 
évidemment un peu plus dur, mais il est aussi 
beaucoup plus stable!...

M . d e S o u z a  R oza, m in istre  de  P ortu ­
gal en  F rance, a quitté P aris  depu is qu el­
ques jo u rs , se rendant à L isb on n e  p ou r  
y  passer les fêtes.

ü n  n ou veau  su ccès v ien t s’a jou ter  à 
tous ce u x  q u ’a déjà  rem portés M . C am us, 
l ’habile  p h otograp h e  d u  F igaro. L e d i­
p lôm e d ’h on n eu r a été d écern é  a u x  su ­
perbes en v o is  q u ’ il a  faits à l ’exposition  
de la  S ociété  industrielle de  R ou en , dans 
la  section  des arts p h otograp h iq u es , où  
cependan t il avait à lutter con tre  de  n om ­
b reu x  con cu rren ts .

Les abon n és du F igaro  q u i, en  si 
grand n om b re  d é jà , on t passé par les 
ateliers de M . C am us, ru e  "Vivienne, p ou r  
y  p ro fiter  de  la  su p erbe  prim e qu i leur 
est réservée , n e  seron t certa inem ent pas 
les dern iers à ratifier la  récom p en se  qui 
v ient de lu i être attribuée.

Dans le b u t d ’assurer la ba isse su r  le 
p rix  des n ou velles p ièces de cin qu an te  
cen tim es au m illésim e de 1897, qu e les  
am ateurs achètent avec une p rim e  de 
30 à 40 francs, des spécu lateurs ont fait 
cou r ir  le bru it q u ’ il s 'en  était fabriqué 
b ea u cou p  de fausses, qui avaient été ré­
pan du es dans la circu lation .

A  la M onnaie et à la B anque de F rance, 
on déclare ces ru m eu rs m al fondées. La 
su rveillan ce  m éticu leuse qu i s ’exerce  
dans ces d eu x  grands établissem ents n ’a 
pas am ené la d écou verte  d ’une m ise  en 
circu la tion  de p ièces fausses à la n ou velle  
effig ie .

C om m e ce  son t les p ièces patinées q u i 
son t les p lu s rech erch ées ,à  cause de leur 
petit n om b re , il se peu t q u ’un certain 
n om b re  de p ièces  ord inaires a ient été sou ­
m ises à  un patinage artificiel, après leur 
sortie  de la M on n aie  ; m ais ce la  n e  con s­

tituerait pas une falsification  p roprem en t 
d ite. Ce serait une fraude qu i n ’attein­
drait qu e  les am ateurs, et n on  le  g ros  
du p u b lic .

L 'Institut v ient de fa ire rem ettre à la 
S ociété  de la C ro ix -R ou ge  la som m e de 
2,584 francs, p rodu it des entrées du  sa­
m edi au m usée C ondé, du  m ois  d ’août 
au m ois  d ’octob re .

On sait qu e  r in stitu t a  p r is  cette d éc i­
sion  p o u r  ren d re  le p lus touchan t h o m ­
m age à l’ intérêt q u e  le d u c d ’A u m a le  
portait à la C ro ix -R ou ge  d on t il était le 
président.

Cette an n ée e n co re , le m u sée  C ondé 
sera  ou v ert dans les m êm es con d ition s , 
à partir du prin tem ps.

.H ors P a ris
M illionnaires britann iques.
Pendant l'an n ée 1898, le T ribu n a l de 

P robate a h o m o log u é  les testam ents de 
qu atre-v in gt-dou ze  m illion n a ires . C in­
q u an te-deu x  de ces r ich iss im es défunts 
ont laissé de d eu x  m illion s  c in q  cen t m ille  
fran cs à c in q  m illion s ; v in gt-qu atre , de 
cin q  à d ix  m illio n s ;d ix , de d ix  m illion s à 
v in g t-c in q  m Htioas, et six  ont laissé p lu s 
de  v in g t-c in q  m illion s ! P arm i ces der­
n iers, le  p lu s r ich e  était lord  H ilU ngdon, 
p lu s con n u  com m e  S ir C harles M ills, un 
des associés  de  la  ban q u e  G lyn , M ills, 
Currie e tC ie , d on t la  fortu n e  a  été éva ­
luée à 1.480,(300 liv res  sterlin g, ce  qu i fait 
trente-sept m illion s de francs. Q uant à 
ce u x  qu i on t laissé m o in s  de  1 0 0 ,0 0 0  li­
v res  (d eu x  m illion s et dem i de fra n cs ), 
on  n ’en parle  pas, et la liste en serait 
trop  lon gu e . P o u r  les m illion s, on  ne 
peut pas d ire  q u ’ ils n ’en ont pas, en  A n ­
g leterre  !

A u  cou rs  de l ’année 1899, on  n e  cé lé ­
brera  pas m oin s de tro is  n oces  d ’argen t 
dans les fam illes régnantes d ’E urope.

Le 11 ja n v ier  p roch a in , le  d u c  de Saxe- 
C obou rg  et Gotha, secon d  fils de  la reine 
d ’.A ngleterre, cé lébrera  le  v in g t-c in ­
qu ièm e ann iversaire  de son m ariage 
a vec  la gra n d e-d u ch esse  M aria  A lexan - 
d r o v n a , fille  u n iqu e de l ’em p ereu r 
A lexan d re  II de  R ussie . De ce  m ariage 
sont issus u n  fils, le p rin ce  héritier de 
S axe-G obourg-G otha , et quatre filles.

L e 16/28 août, sty le  russe, il y  aura 
v in g t-c in q  ans q u e  le g ra n d -d u c V la d i­
m ir  de R u ssie  a ép ou sé  la  p rin cesse  
M arie P au lovn a , fille  a înée du  g ra n d -d u c 
P rédéric-F ran çois  II de  M eck lem b ou rg - 
S ch w erin . L a  g ra n d e -d u ch esse  M arie 
P aulovna est la p rem ière  p rin cesse  qu i 
ait con serv é  sa re lig ion  en ép ou san t un 
g ra n d -d u c ru sse .

Enfin, le  d u c C h arles-T h éodore  de  Ba­
v iè re , le cé lèb re  ph ilan th rop e-ocu liste , 
fêtera ses n oces  d ’argen t le  29 avril. M a­
rié  en p rem ières  n oces  à la p rin cesse  
S oph ie  de  Saxe, sœ u r du  ro i de  S axe 
actuel, le  d u c C h arles-T h éodore  a  ép ou sé , 
le 29 avril 1874, la  p rin cesse  M arie-Jo- 
sèphe de  B ragance.

T ou jo u rs  en  1899, la  re in e V ictoria  
d ’A n gleterre , le g ra n d -d u c d e  M eck lem - 
bou rg -S tre litz , qu i est, co m m e  on  sait, 
aveugle , et le  d u c G eorge  d e  C a m b rid ge  
a ccom p liron t leur q u a tr e -v in g t iè m e  
année.

A u  co n g rè s  international a rch éo log i­
q u e  e t.a n th rop o log iq u e  qu i s’est tenu en 
1892 à M oscou , on  d écida  qu e le  con grès  
su ivant aurait lieu  àC on stan tin op le , et, en 
cas de  d ifficu ltés, à A th ènes ou  a B u ch a ­
rest.

Ces tro is  v illes  n ’ayant pu  sou scrire  au 
d ésir  qui leu r était exp rim é, le p roch a in  
con g rès  a rch éo log iq u e  et a n th rop o log i­
qu e se tien d ra  v ra isem bla b lem en t à P a­
ris  p en dan t l ’E xp osition  de  1900.

N o u v e lle s  à  la  M a in
T au pin  a  dit à sa con c ierg e , en lu i 

d on n an t ses étrennes :
—  P ar la  m êm e o cca s ion , je  va is v o u s  

p ayer m on  term e.
—  M ais, m on sieu r T a u p in , rien  n e  

presse..*
—  Je sais b ien  ; m ais c ’est p o u r  en 

fin ir  d ’un co u p  a v ec  tou s les em bête­
m ents I

L e  M uque de Fer«

( q u ’ il rêvait con stam m en t de s ’échapper, 
et de  s ’en fu ir  vers  les rég ion s  au trem en t 
fa llacieuses de la  politiqu e , il d on n a , p en - 
d an tces  d ou ze  années, dans la  p resse  du 
secon d  E m p ire  e l des com m en cem en ts  
d e  la R ép u b liqu e  actuelle , la  m esu re  de  
ses im m en ses qualités.

A u  C ourrier du d im an ch e, au  T em ps, 
à  V E poque, sou s  la d irection  F eydeau  ; 
au Journal de G enève, il apparut, d ès  sa 
sortie  de l ’E cole  n orm ale, com m e  réd a c­
teur p rin cipa l, co llabora teu r o u  co rre s ­
pondant.

M ais ce  fu t à partir de 1867 q u ’il m ar­
qua sa vraie p la ce , le  jo u r  où , profitant 
de la n ou ve lle  lo i du  19 ja n v ie r  su r la 
presse , il p u t fon d er  a v ec  J .-J . W e is s  le 
p rem ier jou rn a l de véritab le  op p osition  
à l ’E m pire, le Jou rnal de P aris.

T rès v ite , p ar l ’a rd eu r de  sa  p o lé ­
m iq u e  et p ar la  ferm eté de  son  d o g m é  
autant qu e par l ’é lég a n ce  de  sa  pensée,^ 
il devin t le leader le p lu s  a p p récié  d e  la 
m on a rch ie  con stitu tion n elle , et qu an d  la' 
R ép u b liqu e  survin t, E dou ard  H ervé  fut 
le con se ille r  le  p lu s ju stem en t écou té  
des p rinces d ’O rléans p o u r  lesq u els  il 
avait en ga gé  l ’âpre com b a t.

D ’autres re traceron t ce  com b a t et dé­
cr iron t com m e  il con v ien t cette p ériod e  
brillante dans laqu elle  E dou ard  H ervé a 
con q u is , en équ ilib re  im p ertu rb ab le , 
a v ec  sa p lu m e com m e  ba lan cier , une 
p lace  si brillante a u x  cô tés  d e  véritab les 
h om m es d 'E tat..\u  m ilieu  des p lu s  gra n ­
des d iscu ssion s , parm i les p ièg es  et les 
écu eils , son  espx’ it ca lm e ,sou p lee tp a tien t  
ne cessait d e  d om in er : il se  retrou va it 
dans sa phrase to u jo u rs  sob re , c la ire  et 
m aîtresse du  m ot, co m m e  d an s sa  p h y ­
s ion om ie  g rave , d ou ce , u n  p eu  in d o ­
lente, n on  pas im m ob ile , m ais vo lon ta i­
rem en t égale.

A  l ’heure où  n ou s  a p p ren on s  sa m ort 
sou d a in e , n ou s  n e  p o u v o n s  rap p e ler  qu e 
ses prin cipa les  qualités, n on  p o in t  retra­
ce r  son  rô le . U n m ot, d ’a illeu rs, ré su m e  
toute sa v ie  p o litiqu e , tous ses sentim ents, 
toutes ses co n v ic tio n s  et tou s ses e ffo rts : 
c ’est la fidélité à  ses illu strés am itiés.

J u sq u ’à la  m ort, E dou ard  H ervé a  été 
fidèle à son  parti. Ce n ’est certes  pas une 
con solation , m ais c ’est u n  n ou vea u  titre de 
f ie r té p o u r c e u x q u i lep leu ren t : sa fem m e, 
sa fille, la  com tesse  de G renaud de Saint- 
G hristoph le, son  fils , P h ilip p e  H ervé, 
son  frère , M . H ervé de  K éroh an t, et 
cette autre fa m ille  à laqu elle  il a d o n n é , 
l ’ in fa tigable  e.xem ple du  travail et de 
l ’h on n eu r, la  P resse  frança ise .

Gaston. Calmette.

w  v m m  H s i t v î
L e jou rn a lism e  et l ’A ca d ém ie  française 

on t fait, h ier so ir , un e perte des p lu s 
sen sib les et tout à fait inop inée.

M . E dou ard  H ervé luttait depu is 
p lu sieu rs  sem aines con tre  les atteintes 
d ’un m al qu i sem bla it défin itivem en t 
va in cu , lo rsq u ’ il est m ort p resq u e  s u b i­
tem en t, h ier , m ercred i, à d ix  heu res du 
so ir , en p le in e  p ossess ion  de  cette 
g ran d e  in te lligen ce  et de  cette in v in cib le  
va illan ce  qu i étaient le  fon d  de son  c a ­
ractère  et de  sa  vie.

La gén ération  actu elle  n ’a  con n u  en  
lu i qu e  le  d irecteu r du jou rn a l le  S oleil, 
q u ’il créa  en 1876 et dans lequ el il ne 
cessa  de  lutter en faveu r du  C om te de 
P aris, p u is  du  d u c d ’O rléans, exh ortan t 
les p rin ces  à la d écis ion  et à l ’action .

C’est d ’a illeurs au d irecteu r du  S oleil 
qu e  l ’A ca d ém ie  française ou vrit  ses p o r ­
tes, à la  m ort d u  d u c de  N oailles, le 11 fé­
v r ie r  1886 : et c 'est par con séqu en t de­
p u is  la fondation  de ce  jou rn a l m on ar­
ch iste  , le  p rem ier grand  qu otid ien  à 
5 centim es, q u e  date p o u r  la fou le  la c é ­
lébrité  du nom  d ’E douard  H ervé.

M ais, p ou r  une élite de  lecteurs, d ’hom ­
m es politiques et d ’écriva in s, don t le 
sou v en ir  est en core  ch a rm é , c ’est su r­
tou t avant cette p ériod e  q u ’il faut 
a ller le ch erch er  et le fixer p o u r  l'h is­
to ire , au m ilieu  de p o lém iqu es  en core  
p lu s  son ores  et de luttes b eau cou p  p lu s 
v ives .

C ’est de  1863 à 1875, q u ’B douard  H ervé 
a  v é cu  sa v ie  la p lu s éclatante et la  p lu s 
fé con d e .

Journ aliste  dan s l’âm e, jou rn a liste  qu i 
ign ora it p eu t-ê tie  sa  rée lle  valeur^ nu is-

0 im  lE i r  m i E  ?

P u isqu e , d é jà , on  n e  peu t p arler de 
l ’année 1900, sans q u ’ il y  ait aussitôt 
d eu x  cam ps, l ’un  a ffirm ant q u ’elle finira 
le d ix -n eu v ièm e siècle , l ’au tre  p réten ­
dant q u ’elle com m en cera  le v in g tièm e 
siècle , il n ou s a  paru  in téressant de  
re ch e rch e r , n on  seu lem en t dan s les 
liv res , m ais en co re  auprès d es savants 
les plus autorisés, la vérité .

S i les liv res  son t a bso lu m en t p récis , 
les savants n ou s  ont ou vert, de  la  façon  
la  p lu s am usante, un h or izon  sans fin 
q u i p erm et le d éve lop p em en t p oé tiq u e  
de  théories d iverses.

La p rem ière  idée  est natu rellem en t 
d ’o u v r ir  le D iction n a ire d e  la  la n g u e  
fra n ça ise , par B .L ittré  q u i, on  le  sait, se 
ren se ign a it avan t d 'écr ire .

11 d it au  m o t S iècle  :

Le siècle actuel a commencé le premier 
jour de l’année 1801 et finira le dernier jour 
de l ’année KXK).

P o u r  sa v o ir  com m en t les  h istoriens 
com p ten t les s ièc les, il n ’y  a  q u ’à  con su l­
ter 1 A tla s  d 'H istoire e t de G éogra p h ie  de  
B ouilhet. Un d es d irecteu rs de la m aison  
H achette, M . T em p lier , n ou s  m on tre  q u e  
ce lu i-c i, tou jou rs  b ien  d ocu m en té , a  fait 
figu rer dans le d ix -h u itièm e s iè c le  le 
traité d ’E l-A risch , c o n c lu  par K léb er 
p ou r  l’ évacuation  d e  l ’E gypte , le  7 ja n ­
v ier  4 8 0 0 .

D on c, p ou r  B ou ilh et aussi, le  d ix - 
h u itièm e siècle  fin issa it le  31 d écem b re  
1800.

M ais v o ic i q u i est p lus ca tég oriq u e  en ­
core .

En son  A stron om ie popu la ire , F ran ço is  
A ra g o , qu i fu t, co m m e  M . B erthelot, 
p résident de  l ’A ca d ém ie  des sc ien ces , 
d it, a vec  u n  d éda in  élégant, p a g e  729 du  
tom e IV  :

CHAPITRE X LV
A QUELLE DATE A FINI LE DIX-HüITIÉME SIÈ­

CLE, A QUELLE DATE A COMMENCÉ LE D l î -
NEDVIÉME?

Il s’élève souvent une difficulté parmi les 
gens du m onde, sur la question de savoir si, 
à la date du 28 mars 18(X), par exemple, oa  
était dans le dix-huitième ou dans le dix- 
neuvième siècle.

La question bien examinée revient â 
celle-ci :

L ’année qui figure dans une date est-elle 
l ’année courante ou l'année passée ? Quand 
on écrit le 28 mars 1800, faut-il entendre 
qu’on est arrivé au 28 mars de l ’année 1806 
non encore révolue, ou bien que, depuis l ’ori­
gine de notre ère, il s’est déjà écoulé 1800 
années entières, augmentées du mois de jan­
vier, du mois de février, et de 28 jours du 
mois de mars de l ’année 1801 î

Pour résoudre la question, il faut examiner 
comment on a compté à l’origine de notre 
ère, c'est-à-dire dans l ’année supposée de la 
naissance de Jésus-Christ. Or, il est constant 
que cette année a été comptée 1 , dès son  
commencement ; de manière qu’en écrivant 
le 28 mars 1 , on entendait le 28 mars de l ’an­
née 1 qui venait de commencer, et non.pas 
une année révolue plus le mois de janvier, le 
mois de février et 28 jours du mois de marg 
de l ’année 2 . Il résulte de là, avec une en­
tière évidence, que toute la journée du 31 dé­
cembre 1800 appartenait au dix-buitiéme 
siècle; que le dix-neuvième à. seulement 
commencé le 1er janvier 1801. Cette dernière 
date doit, en effet, ee traduire ainsi : le pre­
mier jour de l ’année 1801 commençant et non 
1801 années plus un jour de l ’année 1803.

M ais tou t ce la , m algré  sa  clarté, na 
Douiviât uûus guffiie* Nous avosA dé&ir4

Ayuntamiento de Madrid
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con n aître  l’avis du  bureau  des lon g itu ­
des.

N ous n ou s s o m o ics  rendu  à l ’O bserva ­
to ire . S on  d irecteu r, M . M au rice  L œ w y , 
était à l’ Institut, où il y  avait p récisém en t 
séan ce  du  bureau  d es lon g itu d es.

Là, n ou s fa isons passer à T ém inent sa ­
v a n t  notre  carte et n ou s  n ou s excu son s  
d e  le d éran ger p o u r  u n o  ch ose  si futile.

—  P as si futile  q u e  cela . B ien  souven t 
on  est v en u  n ou s d em an d er qu an d  co m ­
m en cen t les siècles. L a  question , en effet, 
est délicate, trou b lan te . M ais la  con v en ­
tion  Ta réso lu e . On d oit se co n fo rm e r  à 
ses lo is . N ous a von s ic i le m eilleu r des 
com p u tistes . Il v ou s  fou rn ira  tou s les 
ren seign em en ts désirab les .

Faut-il rappeler q iio  le com p u t  est le 
ca lcu l qu i sert à d rosser  les ca lendriers 
e t,con séq u em m en t, qu e  le  com putiste  est 
le  spécia liste qu i a ccom p lit  ce travail ?

M . M au rice  L œ w y  veu t b ien  m on ­
ter d eu x  étages p o u r  m e p résen ter à 
M . R ocq u es  D esv a llé e s , c 'est-à -d ire  à 
T h om m e qui est le  m ieu x  au cou ran t 
d es a lm an achs. Cc com p u tiste  ren om m é 
a  m êm e p u blié . Tan dern ier, un ca len ­
d rier ch in o is  1 II com m en ce  par répéter 
q u e  la  ch ose  qu i m ’am èn e au près de lui 
n ’est q u ’une p u re  qu estion  de  con v en ­
tion .

—  G’est en 325 qu e le C on cile  do 
N icée, en p résen ce  des ca lendriers m u l­
tip les qu i existaient, a  ju g é  n écessa ire  
d ’en d resser u n  q u i, basé su r u n  fait im ­
portan t, pût être com m u n  au m on d e  en ­
tier. U n m oin e  scyth e , D enis le Petit, 
p rop osa  de le  fa ire  co m m e n ce r  à la date 
q u ’on  croy a it être ce lle  de  la naissance 
du  Christ. Il se ch a rgea  de Tétablir. Son  
travail fut a p p rou v é  par le C oncile . De­
p u is  c e  travail a  fa it loi.

» M ais vou s  com p ren ez  b ien  qu ç 
co m m e  D enis le  P etit fa isait p artir son  
ca len d rier  d ’u n  fa it à lu i antérieur, il 
co m p ta  1 Tannée cou ran te . D e ja n v ie r  à 
d écem b re  on était dans 1. On n ’est entré 
dan s 2 q u e  quand  le  C hrist avait u n  an 
et une h eu re .

» L es an n ées se son t écou lées. Des 
m o in es  on t  étudié Thistoire, se son t ar­
m és d e  d ocu m en ts  n ou vea u x . En 1582, 
autre  C on cile  dan s lequel il a été p rop osé  
d e  m od ifie r  le  ca len d rier . Des m oin es 
a p p orta ien t la  p reu ve  q u ’on s ’était 
trom p é  su r  la n a issan ce  du  C hrist, né 
tro is  années a van t T époqu e prim itive­
m en t fixée. De sorte  q u ’en  appelant tou ­
jo u r s  Tan I la p rem ière  année d u  Christ, 
on  se trouva it, n on  en  1582, m ais en 
1585.

» L e C oncile  p en sa  ju stem en t q u ’ il ne 
fa lla it p o in t d éra n g er toute Thistoire et 
q u e , p u isq u ’ il n e  s’agissait qu e  d ’une 
co n v e n tio n , m ieu x  valait étou ffer les  d o ­
cu m en ts  et s ’en  ten ir a u x  anciennes 
dates.

»  L e ch iffre  1 appartenant à Tannée 
cou ra n te , est te llem en t dans les m œ urs 
q u e  qu an d , en 1792, la R évo lu tion  a  co m ­
p osé  le  ca len drier rép u b lica in , e lle  a 
appelé  le 22 sep tem bre  1792 le P ' v en d é­
m ia ire  de  Tan .

«  T ou tes  les n ations, —  sauf qu elqu es 
peu plades in d ien n es qui ont com m en cé  
leu r an n ée à 0  —  com p ten t se lon  la loi 
d e  Tan 325.

»  Je d o is  d ire  pou rtan t qu e , dan s les 
ca lcu ls  a stron om iqu es. Tannée co m ­
m e n ce  tou jou rs  à 0. A ussi les a stron o­
m e s  et les com p u tistes  sont-ils en éter­
n e l co n flit , m ais seu lem en t p o u r  les 
an n ées  antérieures à la  n a issan ce  du 
Christ. P o u r  ces années-Ià , n ou s  re n ­
con tron s  fréq u em m en t un o erreu r d ’une 
a n n ée ... »

D e tou t ce la , il résu lte que p o u r  les 
F rançais , les Italiens, les A llem an d s , les 
A n g la is , etc., le v in g tièm e siècle  co m ­
m en cera  le i "  ja n v ie r  1901 et q u e  n ou s 
au rion s le  dro it de  traiter d 'in d ien s  tous 
ce u x  qu i vou d ra ien t fa ire  com m en cer  le 
v in g tièm e  siècle  en 1900.

Si le  con flit  subsistait, on  p ou rra it y 
m ettre fin en  exh u m a n t les d ocu m en ts  
qu i p rou ven t q u e  lo  Christ est né trois 
an s avant notre ère  et en déclarant que 
n ou s  som m es en  1902. A lo rs  il n ’ y au­
rait p lu s lieu de so u le v e r  avant quatre- 
ving^-dix-huit ans p areille  question .

Charles Chincholle.

LESAFFAIRJS EN COURS
L a C ham bre cr im in e lle  de la  C our de 

cassation  a p rocéd é  h ier , en  p résen ce  de 
M 'M o rn a rd , à T exam en du  d oss ier  se ­
cret.

L a  C our, statuant co m m e  jurid icU on  
d ’instruction  dans Taffaire D reyfu s, v ien t 
d e  d écern er u n  m andat d o  com p aru tion  
v isant le  com m an d a n t Esterhazy.

On 8 0  sou vien t q u e  M . E sterhazy avait 
d em an d é par lettre à  être entendu  p ar la 
C ou r su p rêm e, en  stipulant tou tefo is  
q u ’ il n e  se  présentera it qu e  sou s  la ga­
rantie  d ’un sau f-con du it.

L e  m andat a été rem is avan t-h ier après 
m id i, par u n  h u iss ier  au d ien cier do  la 
C ou r  d e  cassation , à l ’ancien  d om icile  
d ’Esterheizy, t u e  de D ouai, 49. M m e M ar­
gu erite  P ays s’est tou t d ’abord  refu sée  à 
re ce v o ir  le  m andat, ü ia is , su r la  som m a ­
tion  de Thuissier, e lle  a  fin i p ar accepter 
3e docu m en t.

C’est le  jeu d i 12 ja n v ie r  que^ le  co m ­
m andant E sterhazy est appelé à com p a ­
raître com m e  tém oin  d evan t la  C ham bre 
crim in e lle . .

U n d ou b le  du  m andat a  été rem is a 
M* Cabanes, a voca t de M . Esterhazy.

O n con tin u eà s ’o ccu p er , dans la  presse, 
de  T incident B ard -Q u esn ay  de B eaure- 
pairo. U n de n os con frères  de la  L ibertc  
a  v u  h ier m atin , à c e  su jet, M . L ebret, 
m in istre  de la ju stice , qu i lu i a  fa it les 
déclaration s su ivantes :

— Dés le début, j ’ai ordonné une enquête el 
j ’ai tenu à me renseigner d’une façon précise 
sur les détails d’un incident que la presse en­
tourait des commentaires les plus vifs et dea 
racontars les plus contradictoires.

En ordonnant cette enquête, j ’éUis

noncées par M. Bard, le général Gonae 
n ’avait pas encore été entendu par la Cham­
bre criminelle.

Aujourd’hui, on déclare qu’il ne s’agissait 
pas do la déposition du général Gonse, mais 
de colla du général Roget. Je vais faire véri­
fier cette nouvelle version.

Quoi qu’il en soit, je  n’épargnerai rien 
pour être renseigné de la façon la plus pré­
cise et j ’espère être ces jours-ci complète­
ment documenté. Mais, je vous le répète, je 
no ferai do déclaration qu’à la tribune de la 
Chambre, c’est là seulement que Tincident 
qui a été soulevé peut avoir sa solution.

Là S oir  d écla re  q u ’ il a en v oy é  dans la 
so irée  un de ses co llaborateu rs au m in is ­
tère d e  la  ju stice , et q u ’ il a sou m is  le 
texte de  cette in te rv iew  à  M . L ebret par 
l'in term éd ia ire  d e  son  ch e f do cabinet.

L o  garde  des scea u x  a  fait rép on d re  à 
n otre  con frère  q u e  T in terv icw  était exacte 
dans le fon d , m ais qu e certains déta ils 
avaient été am plifiés , notam m en t le  p a s ­
sage dans lequel lo m in istre aurait dit 
q u ’il n o  ferait con n a ître  sa d écis ion  q u ’à 
la C ham bre.

« A u  con tra ire , a jou te  le  S oir, le  m i­
nistre n ou s  a fait d écla rer qu e quelqu es 
petits détails m anquaient à Tenquête, 
m ais qu e dès dem ain  so ir  e lle  serait 
c lo se , et q u ’ il p ou rra it a lo rs  adresser un 
com m u n iq u é  au x  Journ au x, dans leq u e l 
U rendra it sa  d éc is ion  p u b liq u e . »

h 'E ch o  de Paria  avait a n n on cé  qu e la  
d éposition  de M . B arth ou  devant la 
C ham bre cr im in e lle  aurait eu trait à un 
d ossier  de  p o lice  réun i par les soin s du 
tém oin  au  tem ps où  il était m inistre de 
l ’in térieur du  cabinet M élin e. Ce d ossier  
contiendraifr-des détails p récis  su r M . le 
co lon e l d u  Paty de C la m e tsu r le  com m a n ­
dant E sterhazy. h 'E ch o  de P aris  a joutait 
q u ’il tenait ses ren seign em en ts d ’un am i 
de M . B arthou.

M. B arth ou , questionn é au su je t de 
cette in form ation , a rép on d u  q u ’il n ’avait 
abso lu m en t rien d it à p erson n e  de sa  
déposition  devant la  C ham bre cr im i­
nelle , et que, de parti p ris , il ôtait réso lu  
à ne con firm er ni à d ém en tir  ce  qu e les 
jo u rn a u x  ju gera ien t b o n  de p u b lier  à ce 
p rop os .

G. Davenay.

Grains de bon sens

aux décIaratioQS 
Chambre, quand 
défendre

que
’al

J ai 
pris

fidèle
faites devant la 
rengagement de 

la ’  magistrature contre toutes les 
attaques, tant qu’il no serait pas articulé 
contre elle de faits précis. J'ai tenu à me ren­
seigner, impartialoment et sans parti pris; 
mon devoir, comme ministre, est de me tenir 
en dehors et au-dessus des passions qui di­
visent en ce moment les esprits.

Cette enquête n’est pas encore terminée. 
Jo n’en ferai d’ailleurs connaître les résul­
tats qu’à la tribune de ia Chambre, en ré­
ponse aux interpellations qui doivent m ’ètro 
adressées.

Mais il est déjà établi, par l cnqnète pour-

Neuvaine de sa/nfe Geneyièye : O h., allocu­
tion de M. l ’abbè Lapalme, archidiacro do 
Saint-Dcnis; 11 h., procession des reliques ; 
3 h. 1/2, chant des invocations do sainte Ge­
neviève, sermon par Mgr Rozicr, procession 
au tombeau et vénération des reliques; 8  h., 
sermon par lo R. P. Béthune et salut par M. 
le chanoine Peuportier. — La vénération dos 
reliques aura lieu lo soir à 8 h.,àSaint-Roch ; 
celles de Notre-Dame seront exposées pen­
dant toute la journée.

A h l  si j'ava is  seu lem en t cin qu an te ans 
de  m oin s !...

M ais, vo ilà , je  les ai su r le corp s , ces 
d iables de  cin qu an te ans, a ccom p agn és  
de v in g t-d eu x  autres ! Et, dam e ! la p lace  
don t u n  de  m es corresp on d a n ts  m ’offre 
la d isposition  ne m e con v ien t p lus ; m ais 
ello p ou rra it fa ire Taffaire de  qu elqu e 
b rave  g a rço n ...

V o ic i la  lettre.
E lle est authentique. On n ’ invente pas 

de ces ch oses-là  ;
Monsieur,

Retiré du commerce après fortune faite, et 
m’ennuyant de ne rien faire, j ’ai pris la réso­
lution de m’adonner à la littérature. J’ai, je 
vous le répète, de quoi vivre ; mes goûts sont 
simples; je ne suis plus d’âge à faire des 
folies pour les femmes, et j ’éprouve le besoin 
d’avoir une occupation.

Mon ambition — que vous trouverez peut- 
être excessive — serait de faire de la critique 
théâtrale. G’est une partie qui m’a toujours 
p lu ; ça occupe les soirées, toujours longues 
pour un célibataire, et ça fait faire des con­
naissances agréables.

Je saiÿ, ■ monsieur, que • vouâ doùnez, avec 
bonté, deè conseils à ceux de vos lecteurs qui 
s’adressent à vous, et j ’ose espérer que vous 
voudrez bien me rendre le petit service de 
me dire si vous ne croyez pas oe travail au- 
dessus de mes forces, et, aussi, siTapprentis- 
sage est long.

C’est surtout cette dernière question qui 
me préoccupe. Je suis do force à écrire qua­
rante pages sans une rature, et j ’ai bonne mé­
moire ; mais le difficile, pour moi, c’est de dira 
poliment quand ja no suis pas content. Alors, 
j ’ai pour, si je me mets à faire delà  critique, 
de m’attirer un tas do vilaines histoires aveo 
les auteurs, gens susceptibles, et avec les ac­
teurs qui sont, dit-on, facilement irritables.

Vous comprenez que ce n ’est pas pour me 
faire crever la bedaine par un de ces mes­
sieurs que j ’aurai travaillé pendant prés de 
quarante ans à mettre des sous de côté, avec
I idèe da vivre plus tard à ma guise.

Aussi ai-je compté sur votre bienveillance 
habituelle pour me dire comment vous vous 
y ôtes pris pour vivre en bons rapports avec 
tout ce monde-là.

Mon Journal est trouvé. Pour commencer, 
j ’écrirai dans une gazette de mon pays, que 
je subventionne un peu. Quand je me serai 
fait la main, je verrai à trouver mieux. Ce 
qu’il me faudrait tout de suite, c ’est un se­
crétaire, homme ou femme, qui puisse faire 
pour moi toutes les recherches historiques et 
philologiques, et qui, au besoin, puisse corri­
ger quelques fautes de français ou négligences 
de style qui m’échapperaient.

Si j ’étais encore dans le commerce, jo no 
serais pas embarrassé pour trouver un bon 
employé. Mais, dame! pour la littérature, ça 
ne doit pas être aussi facile, surtout quand 
on veut quelqu’un de bien.

Je vous serai très obligé, monsieur, etc., etc.
•

Et T excollen t h om m e n ou s d on n e  son  
n om  et son  adresse, q u e  je  m e d ép êch e  
d ’im p rim er. Si je  ne prena is cette pré­
caution , dom ain , c ’est par v ingta ines que 
les postu lants m a v iendra ient re lan cer.
II s ’appelle  L ou is V a lm on d  et d em eu re  
ru e  M agenta.

Jo souhaite qu ’ il trou ve  un jeu n e  
h om m e selon  son  cœ u r , qui lu i c o r ­
rige  son  français et se fasse crever la 
beda in e ’à  sa place.

M ais, vo ilà  le ch ie n d e n t! C 'est peut- 
être le je u n e  secrétaire qû i fera, sou s le 
cou vert du  patron , les con n a issan ces 
agréables dont rêv e  cet ex -com m erça n t.

Il n ’y  a pas de  b on h eu r  com p let su r 
terre. A tten dez-vou s, m on  ch er Le Senne, 
v ou s  qu i êtes présiden t d u  C ercle  de la 
critiqu e, a ttendez-vous à v o ir  b ientôt un 
n ou veau  con frère  —  h om m e à son  aise 
et p ou van t écrire  quarante pages sans 
ra tu re— solliciter son  adm ission  parm i 
les fidèles do  la répétition  générale.

Francisque Sarcey.

Le Monde et la ¥ille
SALONS

— La comtesse René de Coëtlogon reprend 
ses réceptions hebdomadaires du samedi, de 4 
à 7 , à partir du 7 janvier.

— Brillant dîner au Quirinal, pour fêter le 
nouvel an.

A  droite de la reine Marguerite : M. Farini, 
président du Sénat; à gauche : M. Biancheri,* 
président de la Chambre des députés; le roi 
d’Italie avait à sa droite la marquise de Vil- 
lamarina, et à sa gauche la duchesse de Sar- 
tirana. Les autres invités étaient :

Princesse Pallavicinl, les généraux de Salasco, 
Pelloux, Pallavicini, Ponzo-Vaglia, Tournon, Sa- 
letta, Avogadro, de San Marzano, Adami, Pe- 
dotti, Seranni, les colonels Panizzardi, Massone, 
vice-amiral Accinni, comte Canovaro, marquis 
del Grillo, comto Brambilla, duchesse Sforza- 
Cosarini, prince do Poggio-Suasa, prince ot 
princesse Brancaccio, prince do Sonnino, mar­
quis de Lajatico, comte Primoli, marquis di Ru- 
dini, comto Gianotti, marquis Borea dall’ Olmo,
grincesse di Paterno, prlnco Borghese, marquis 

uiccioli, comte Oldofredi, comte do Santa-Rosa, 
Mgr Anzino, aumônier de la Cour; les lieutenants- 
colonels Zoppi et Viganoni, le capitaine de fré­
gate Garelli, le capitaine de corvette de Revel, 
les majors Schiavoni, d'Avanzo, Verdinois, Orsi- 
Bertolini, Raimondi, le capitaine d’Alessandro, 
MM. Lacava, Saredo, Carcano. Balestra, Forni, 
Serrao, Vacchelli, Fortis, Pascale, Palumbo, Ritq, 
Mainoni, Saracco, Finocch,iaro-Aprile, Rattazzi, 
Lambarini, le docteur Quirico, etc.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
M. Iglesias, présideht de la république de 

Costa-Rica, a passé la journée de mardi à 
Versailles. Accompagné de M. de Nolhac, 
conservateur du palais, et de l’architecte M. 
Marcel Lembert, i a visité le grand et le petit 
Trianon, le parc, et était de retour à Paris à 
cinq heures du soir.

— A  Toccasion de la conclusion du traité de 
commerce entre la France et TItalie, la Ligue 
franco-italienne donnera un banquet en Thon­
neur de M. Delombre, ministre du commerce, 
qui a accepté l'invitation.

Le comte Tornielli, ambassadeur d’ Italie, et 
los personnes, françaises et italiennes, qui ont 
le plus contribué à cet accord commercial 
entre les deux nations assisteront à cette fête.

— La comtesse de Montebello a quitté hier 
Paris pour rejoindre son mari, l ’ambassadeur 
de France â Saint-Pétersbourg.

— La reine régente d’Espagne, à Toccasion, 
du jour de Tan, a conféré à M. Louis Dié- 
mer, le célèbre pianiste et compositeur, la 
croix de chevalier de TOrdre de Charles III.

CERCLES
— Reçus, hier, comme membres permanents, 

au cercle de T Union artistique :
M. Frédéric Lauth, peintre, présenté par MM. 

Bartholdl etdo Dramard ; — iNi. Julien Layalley, 
présenté Ptiv Kdmond LavAllôy 6t Jaclot; — 
le comte Robert de Vogüé, présenté par MM. L. 
do Vogué et M. E. de Pommereau; — Le prince 
Stroazi, présenté par MM. C. Ressmann et lo 
marquis do Nédoncnel.

Ce soir, au môme cercle, séance musi­
cale hebdomadaire. Au programme : quatuor 
de Schubert et quatuor de Schumann : MM. 
Armand Parent, Lammers, Denayer, Baretti 
et Mlle C. Boutet de Monvel ; Pastorale, de 
Leva; la Munacella, de Valante: Figlia mia, 
de Hændel et Aria de la Cenerentola, de Ros- 
Bini; M. A. Baldellj,>ie célèbre .baryton de 
TOpéra royal 4 »  Madrid. -Au piano, d’acpom- 
pagneraent : M. Alfred Casella.

de

)as
1er

auivie, que M .'le  conseiller Bard n'a 
abordé M. Picquart par les mots « Mon c 
Pici^uart w <jui lui ont été ûttribués» Cclu 6st
matériellement inexact. t, ^

On avait affirmé aussi que M. Bard avait 
dit à M. Picquart : a Voici la déposition du 
nénéral Gonse. Nous le  tenons. » Gela est 
aussi matériellement inexact. A 1 époque ou 
Ton raconlo eue ces narolcs auraient élQ pro-

Jcudi ^ janvier
Sports ; Courses à Marseille.
L'armée :  La Commission supérieure 

classement pour l ’avancement des offlciep  
s’occupera aujourd’hui des listes d aptitude 
au grade de général de brigade. “  L®® 
ments volontaires pourTéquipage de la flotte 
recommencent aujourd’hui dans les ports 
militaires, sauf celui de Cherbourg.

Dans les églises: Service pour b. M. 
ratricô du Brésil,femme de dom Pedro (U  h., 
Saint-Augustin). — A Saint-Eustacne, o h., 
sprinon pour les enfants, devant la Crèche mo­
numentale, à Tinstar da Rome. 7-  A Saint- 
Rocli, commencement d’une retraite de trois 
jours, prêchée par le R. P. Du Lac, pour les 
ouvrières de la couture (8  h. 1 /2 , malin et 
soir).—Au Sacré-Cœur de Montmartre, messe 
pour la conversion à la foi catholique do 
TAnaletorre et de la Russie (8  h. matin).

— Le baron de Laage, officier au 4 ® hus­
sards, est fiancé à Mlle Isaure de Miramon, 
fille du comte de Miramon, capitaine de chas­
seurs — mort en 18 8 7 , à Saint-Germain, par 
suite d’un accident de cheval, — et de la com­
tesse de Miramon, née Fitz-James, remariée 
au comte de Vaulchier.

Le fiancé appartient à une famille des plus 
estimées; il est le neveu du marquis du Bou­
chage, de la duchesse douairière de Trévise, 
allié aux Piolenc, aux Puységur, aux Lucinge- 
Faucigny, etc.

La fiancée, qui vient d accomplir ses dix- 
huit ans, est la petite-fille du duc et de la du­
chesse de Fitz-James, nièce de la duchesse 
Salviati, de la comtesse de Biron, de la mar­
quise de Charette, de la comtesse de Ver- 
gennes, de la comtesse Léo de Turenne, de la 
princesse de Ligne et de la comtesse Bernard 
d’Harcourt. Elle n’a qu’un frère, le comte Bé- 
renger de Miramon.

Le mariage sera célébré â Paris, au prin­
temps.

— M. Tabbé Bertrin, professeur à TInstitut 
catholique, a béni, avant-hier, à Saint-Sulpice, 
le mariage de M. Espinasse avec Mlle Bru- 
gère, fille de l ’ancien néputé de la Dordogne,

— Le mariage de M. de Ravel-Guillebon, 
capitaine au 1 2 1® régiment d’infanterie, avec 
Mlle Marthe de Villequier, fille du baron et de 
la baronne de Villequier, sera célébré â Saint- 
Philippe du Roule, le mercredi 18  janvier.

DEUIL
— Les obsèques de Mme de La Haye-Jous- 

selin, née d’Aubermesnil, ont été célébrées, 
avant-hier, i  Saint-Philippe du Roule, au mi­
lieu d’une assistance considérable. Le deuil 
était conduit par M. de La Haye-Jousselin, 
mari de la défunte ; M. Edmond de La Haye- 
Jousselin, son fils ; le comte de Mathan, capi­
taine au 74® régiment d’infanterie, son gendre, 
et les autres proches parents. Parmi les per­
sonnes présentes :

Duc de La TrémoïUe, prince Murât, duc d'Uzès, 
prince de Polignac, comto Floriande Kergorlay, 
marquis de Barbentane, comte Arnold de Conta- 
des, comte Beugnot, général de Biré, comte An­
toine de Gontaut-Biron, vicomte d’Hareourt, 
comte Louis de Turenne d’Aynac, comte Sapia 
do Lencia, comte de Chazelles, comte de Fels, 
comte Robert de Clermonl-Tonnerre, comte de 
Bousignac, MM. de Saulty, Louis de Biré, Dcla- 
marre, Hocmelle, Adam, Pasti’é. du Bos, baron 
de Neuflize, baron Alfred d’Aimery, etc.

Après l’absoute, le corps a été transporté, 
parle chemin de fer de lOuest,àSaint-Aubin- 
d’ Ecrosville (Eure), où a eu lieu hier Iin­
humation dans la sép ulture de famille.

— Nous apprenons la mort : — De la 
vicomtesse Louis de Pontbriand, née de Séré, 
décédée au château de la Ville-Guérif (Côtes- 
du-Nord), à Tâge de 63  ans ; — De M. Desta­
ble, avocat, décédé à Tâge de 6 9  ans. Il était 
le père du substitut du procureur général près 
la Cour d’appel de Rouen; ^  De M. Labou- 
iais, constructeur mécanicien, décédé à An­
gers. Le défunt était le gendre de Chenot, le 
célèbre métallurgiste ; — De Mgr Antonio 
José de Freitas Honorato, archevêque de 
Braga, province de Portugal, décédé à Braga, 
à Tâge de 78 ans ; De M. Avril Mougon de 
Surineau, décédé à La Rochelle, à Tâge de 
6 9  ans ; — De M. Mathias Manternach, capi­
taine des sauveteurs de la Marne;— De M. J. 
Galtschenko, l’archiviste russe, décédé à Cher- 
son, â’ Tâge de 104 ans. I.e défunt avait pris 
part à la guerre, de 1 8 1 4 , aux campagnes 
de Hongrie, du Caucase et de Crimée, et avait 
été mis â la retraite comme adiudant-major ; 
— De Mme Beverly Robinson, d’une des plus 
anciennes familles de TEtat de New-York, 
décédée à New-York, à l’âge de 5 6  ans; — De 
THonorable Mme Vincent Corbett, quatrième 
fille de lord Alington et sœur de la vicomtesse 
Chelsea, décédée à Dublin. —. De Mme veuve 
Grimbot de Mézeray, décédée au château de 
la Cour^ à M arcillj, â Tâge dü 8 6  ans. La dé­

funte, belle-mère de M. Félix Baron, conseiller 
cnéral de la Manche, est tombée dans la 

cheminée de sa chambre et a été trouvée af- 
reuscment brûlée; — De M. Lucas, lieutenant 

de vaisseau, décédé à Paris à Tâge de 4 6  ans.
— La princesse Altieri, née comtesse A r- 

chinto, est morte à Rome à Tâge de soixante- 
seize ans. Elle laisse quatre enfants : la com- 
esse Revedin de Ferrara, le prince de Viano, 

marié à la comtesse Mathilde de Wurtemberg; 
a marquise Gérôme TheodoU et la comtesse 
Alexandro Saporiti.

Perrarû 
..   -

U ’Etranfer
Les expulsions en Allem agne

II 
sur

n ’y  a  pas seu lem en t en F ran ce  que 
g issen t des querelles d ’intellectuels. 

La constatation  esta^scz consolante  p ou r 
que n ou s T appuyion s par un exem ple. 
La m esu re  adm inistrative qui a frappé 
'kl. D elbrü ck , p ou r  avo ir  b lâm é les expu l­
sion s d on t les su jets  danois de  la p ro ­
v in ce  du  S Iesw ig  ont été v ictim es, a 
sou levé  à B erlin  une con troverse  pas­
sion née entre les partisans et les adver­
saires do ce  systèm e de germ anisation .

En e lle -m êm e, la pratiqu e des e.xpul- 
sions, telle qu e les préfets pru ssien s la 
m ettent en œ u vre , apparaît com n ie  une 
con ception  qu i con fin e  à la barbarie . On 
expu lse  un paysan  parce q u ’il ne con sen t 
)as à faire instru ire  ses enfants dans 
une autre lan gu e qu e ce lle  q u ’ il parle 
u i-m ôm e. On n ’épargn e pas la m ôm e 

rigu eu r à u n  com m erça n t que ses affai­
res appellen t un peu  trop  sou ven t dans 
son  pays d ’orig in e . B ien  entendu , les dé­
lits d ’op in ion  son t ressuscités et l ’app ré­
ciation  n ’en est pas sou m ise  à des ju g es  
—  com m e c ’était le cas en F rance, e t e n  
A llem agn e m ôm e, au x  ép oqu es où  les 
Parlem ents fa isaient m oin s de  b ru it îet 
m oin s de lo is — m ais à des fon ction n a i­
res.

De bon s «c p r its . il en est en core  heu­
reusem ent en très grand n om b re  en A l- 
em agn e, estim ent qu e c ’est u n  m auvaio 

m oyen  p ou r  étendre et accro ître  le ra y on ­
nem ent de Tinfluence germ an iqu e que 
d ’e m p loy er  cette variété de la terreur. 
Ils Tont dit, et on  leur a im pu té cette 
fran ch ise  à crim e. T ém oin  : M . D elbrück .

M ais, com m e  ces exp u lsion s , ces actes 
odieu.x qu i on t frappé un n om b re  très 
con sidérab le  d ô  fam illes danoises n e  sont 
pas dos acciden ts isolés, m ais so ratta­
ch en t à u n  en sem b le  de p ro je ts  du m ôm e 
caractère, il a  bien  fallu  q u ’on  les d é fen ­
dît dans les sphères o fficie lles  et dans les 
jou rn a u :: o fficieu x .

De là u n e  cam pagn e  très v ive  tendant 
n on  seu lem en t à dem ander lo  m aintien 
de ce  rég im e dan s les p rov in ces lim itro­
phes du D anem ark, m ais en core  sur 
toutes les fron tières de l ’E m pire . Il n ’est 
pas certain  q u ’on  ne traite b ien tôt les 
su jets russes habitant les p rov in ces  p o ­
lonaises co m m e  Tont ôté los su jets da­
n ois  habitant les ancien s d u ch és . Ces 
m esures p ou rron t s ’étendre a u x  su jets  
autrich iens, au x  su jets su isses, et fin a le ­
m ent a u x  F ran çais ... et une sorte de bar­
rière  factice aura été ainsi créée  entre 
l’A llem agn e et les pays qui Tavoisinent.

L a  résistance qu e ren con tre  cette p o li­
tique, d on t M . D elbrü ch  a trou vé Tex- 
p ress ion  con crète , s’est m anifestée p ar 
des accen ts fort v ifs . Les approbateu rs 
e l le s  adversaires de  M . D elbrü ck  s'ana- 
théraatiscûT ifiutaellem ent, ce  qu i p rou ve 
que les p assion s in tellectuelles son t aussi 
violentes en A llem agn e q u ’en F rance. Si 
le m al d ’autrui était jam ais une con so la ­
tion , n ou s  p ou rrion s ne pas en v isager 
cette qu erelle  entre A llem ands sans res­
sentir une satisfaction  tout au m oin s se- 
crète.

M ais, dan s n os ju gem en ts su r  les faits 
con tem p ora in s, nous su ivon s la  vraie 
m éth ode française, qui con s iste  à appré­
cier les faits d ’après leur va leu r in trin ­
sèque au p o in t de vue des idées gén éra ­
les et des p rog rès  de  Thum anité. V oilà  
lou rq u o i n ou s estim ons qu e ces q u ere l- 
es son t d ép lorab les , qui ob scu rcissen t 

la  n otion  du droit naturel dans T àm edes 
fou les . Q uoi qu e fassent les fon ction ­
naires a llem an ds p ou r  se ju stifier , M . 
D elbrück  a ra ison , et les exp u ls ion s  en 
m asse con stitu en t un e faute p o lit iq u e  et 
un attentat social.

Dezüs Giübert.

N O U V E L L E S

ANGLETERRE
Londres, 4 ja n v ier . — Lea journaux citent 

avec empressement la lettre de Tamiral Ré- 
veillère et l'article de Marc Landry, relatifs 
à Terre-Neuve, ot en profitent pour soutenir 
quo si le « French shore » a peu de valeur, la 
France ne saurait demander une compensa­
tion considérable en échange de ses droits.

Le Comité du Cobden Club publiera de­
main un mémorandum traçant l ’attitude fu­
ture du Club. Le Club adhère à ses principes 
libre-èchangistes, mais , en présence du 
mouvement d’expansion général, il ne peut

Élus garder sa neutralité en matière de po- 
lique extérieure.
Le mémorandum dit que l’Angleterre, tout 

en reconnaissant à chaque pays le droit d’é­
tablir tels tarifs qui lui plaisent dans son 
propre territoire, no peut reconnaître à la 
tYance, à la Russie et à l ’Allemagne un droit 
semblable dans les pays qu’ils acquièrent, et 
où des Anglais ont déjà des intérêts établis. 
«Elle peut ajouter,'continue le mémorandum, 
qu’elle ne revendique pas ce droit pour elle- 
même, et qu’elle le conteste et le contestera 
aux autres ; elle peut dire encore : Renoncez 
à ce droit, et nous verrons, sans crainte 
de suspicion, et même avec sympathie, 
votre expansion coloniale. Il est signi­
ficatif de voir cette institution adopter cette 
nouvelle attitude, qui équivaut à dire 
aux pays étrangers : « Adoptez le libre- 
échange dans vos colonies, ou cornptez sur 
notre opposition.» Décidément, TimpériàUsme
gagne terrain. — P. V illars.

LÉON XIII ET LE

Le 13 de ce mois est attendu le cardinal 
Richard, pour sa visite ad Um ina; il restera 
à Rome une vingtaine de jours. — F é l i x  II.

l ’a r r iv é e  d u  c a r d in a l  p e r r a u d

Rome, 4  janvier. —  Le cardinal Perraud 
est arrivé aujourd’hui. Il se rendra à Gar- 
thage à la fin de janvier, pour inaugurer le 
monument du cardinal Lavigerie.

ÉTATS-UNIS 
TRAITÉ DE PAIX AU SÉNAT

Washington, 4  jan vier. —  Le traité de 
paix a été déposé au Sénat. Celui-ci Ta ren­
voyé à la Commission des affaires étran­
gères.

PHILIPPINES 
LES ÉVÉNEMENTS AUX PHILIPPINES

M anille, 3  janvier. — Lea insurgés d ’Ilo- 
ilu  assurent que le débarquement des Améri­
cains, s’il est effectué sans armes, n'offrirait 
pas do danger.

Les insurgés se préparent à la résistance ; 
ils reçoivent des renforts des îles avoisi­
nantes; ils s’exercent, matin et soir, sur la 
plage, en face des navires américains. Les 
Américains sont surexcités.

Les volontaires californiens qui étaient à 
Manille se sont embarqués aujourd’hui pour 
une destination inconnue. Los indigènes de 
Manille sont tranquilles, mais ils restent en 
observation.

La canonnière espagnole El Cano est tou- 
, ours à IIo-Ilo ; elle irest pas inquiétée par 
es Américains; elle ira probablement à 

Bamboangun.

M EXIQUE 
LA RÉCEPTION DU GÉNÉRAL CL.AYTON

M exico, 3  janvier. — Aujourd’hui, à midi, 
le Président de ia République a reçu, avec le 
cérémonial d ’usage, e général Clayton, am ­
bassadeur des Etats-Unis.

G’est le premier ambassadeur qui a été 
nommé ici depuis la chute de Maximilien.

CHINE
NOUVELLES DIFFICULTÉS

Pékin , 4  ja n v ier  (source anglaise). — Dans 
Taffaire de la concession française à Shang­
hai, qui a soulevé une protestation du mi­
nistre d’Angleterre, parcs que certains ter­
rains appartenaient a des Anglais, le consul 
général de Franco s’ôtait entendu avec le 
consul générai d ’Angleterre, et il avait ac­
cepté :

1® Que les titres fonciers des propriétaires an­
glais seraient certifiés par le consu anglais ;

2® Que les terrains seraient enregistrés au 
consulat anglais ;

3® Que les règlements municipaux seraient ap­
prouvée par le ministre d'Angleterre.
. Maia les parties intéressées se sont mon 

trées si intransigeantes que cette entente n’a 
pas abouti.

L ’Angleterre attend des renseignement pré­
cis sur les désirs des parties intéressées.

Dans l ’intervalle 51. Pichon insiste : il est 
très probable que les Français obtiendront 
l ’extension qu’ils demandent.

Un édit publié hier nomme membres de 
de droit du Tsung-li-Yamcn les vice-rois et 
les gouverneurs des provinces.

Les Anglais établis au milieu de la conces­
sion de Hankoro ont refusé do partir lo 
1 er janvier, conformément à la signification 
des Russes qui leur offraient une compensa­
tion. La difficulté est pendante, et les négo­
ciations continuent.

NOTES jy UN PARISIEN

ITALIE
DÉSARMEMENT

Rome, 4  ja n vier . — Au Vatican on s’oc­
cupe plus qu’il ne semble do la confé­
rence relative au désarmement. J ai de 
bonnes raisons de croire quo Léon XIII tien­
drait beaucoup à y  être représenté. Telle 
initiative entre bien dans les idées du Souve­
rain-Pontife, ses encycliques en témoignent, 
de môme que la lettre qu’il écrivit à l ’empe­
reur Alexandre à la mort de son père. Aussi, 
la première dépêche d’adhésion parvenue 
au Tsar, après sa première communication 
aux chefs de TEtat, ut celle du Pape.

Seulement, les puissances seront-elles re­
présentées parleurs am bassadeur ou des dé­
légués spéciaux? Dans le premier cas, il n’y 
aurait pas de place pour le Vatican,puisqu il 
n’a pas do représentant à Pétersbourg. Dans 
Tautre cas, le Pape serait heureux de se faire 
représenter par un cardinal dont le nom est 
déjà désigné.

Bien que la Papauté n’ait plus le pouvoir 
temporel et n’ait pas à désarmer, lo prestige 
do son autorité morale lui assignerait une 
place, et non la moindre, dans une confô- 
jajice faisvxt œuvre de pacificaUûu,

*** L e  Tem ps p u b lie  égalem ent une 
lettre de M . A lbert S orel, où  Tém inent 
académ icien  donne les ra isons qu i Tont 
am ené à fa ire partie de  la  L ig u e  de la 
Patrie française.

Vous me demandez, écrit M. Sorel, de dire 
à nos lecteurs du Temps ce qui m’a décidé à 
signer le manifeste de la Patrie française.

On reproche à ce manifeste — et personne 
ne Ta fait ea des termes plus éloquents quo 
mes confrères et amis M5I. Gaston Paris et 
Lavisse — de ne pas avoir dit un mot de la 
Cour de cassation et du procès qu’elle ins­
truit. Je n’avais aucun titre à intervenir dans 
ce procès sur lequel je ne possède aucun 
renseignement capable d’éclairer la justice ; 
j ’en attends en silence Tissue juridique. Je 
suis do ceux qui proclament sans réserve le 
respect avec lequel ils s’inclineront devant 
l ’arrêt de la Cour suprême.

Mais je pense au lendemain. L ’Europe a 
été remplie du bruit de nos querelles et ces 
querelles ont fourni des arguments sans fln 
à ceux, et ils sont trop nombreux, qui ont 
intérêt à démontrer par notre aveu môme, 
qu’il ù’y  a en France de respect ni pour la 
Justice, ni pour la Vérité, n pour 1 Armée, 
nation.alo.

Or cela n’est ni juste ni vrai. Je pense que 
nous en avons éprouvé un grand dommage, 
qu’il y  a là un péril et que, pour le conjurer, 
il faut faire appel à ce qui a réuni nos pères, 
au patriotisme français, qui nous a sauvés, 
il y a un siècle. Il a été, sous tous les régi­
mes, Télément même de la vie nationale; il 
a fait de notre Révolution et de la guerre 
qu’elle a soutenue contre l ’Europe la chose 
française par excellence : c’est là, pour moi, 
la tradition que j'invoque, la tradition vivante 
et toujours rajeunie.

L ’armée a charge de la représenter devant 
l’Europe ; il convient qu’e le soit respectée

fdus que jamais en un temps où elle est 
’imago de ia nation unie. La France a con­

clu une grande alliance ; elle a entrepris uno 
immense œuvre coloniale ; ce n’est pas le 
moment de remettre en question ce qui, avec 
la libération du territoire, demeure le grand 
honneur de nos gouvernements depuis 1871.

J’estime, enfin, que la très grande majorité 
des Français ^st profondément attachée à la 
République, parce qu’elle y  volt la patrie 
même : elle la veut puissante, capable do 
maintenir au dehors l ’indépendance et lo' 
rang de la France dans lo monde ; elle la 
veut juste pour maintenir Tunlon entre tous 
les Français.

Nous avons en ce m om ent à Paris, 
com m e vous savez, un hôte illustre, 
S. A . I. Malek Mansour Mirzâ, fils du schah 
de Perse, et, à en juger par l ’em ploi qu’ il 
a fait avant-'hier’ d e 'sa  'jourhéô ','cé  jemtt'ê 
prince me paraît fort intelligent. Il est 
allé, à la C our d ’assises, assister au procès 
de la bande de N euilly, une bande où  il y  
a de tout, voleurs, cam brioleurs, le dessus 
du panier de M. D eibler.

C ’est év idem m entle jeune prince persan 
qui a dû avoir tout seul Tidée de cette 
visite. Il est peu probable, en effet, que le 
p ro toco le  Tait inscrite sur le carnet de sa 
journée. Le p rotoco le  ne pense jamais 
qu’aux musées, aux m onum ents, au Parle­
m ent, à la Sorbonne, et son plus grand 
extra est de conduire les visiteurs à la 
manufacture é c  Sèvres. Cela leur donne 
de notre Paris une idée assez superficielle 
et factice, et il faut rendre hom m age aux 
nobles étrangers qui, de leur propre initia­
tive, tiennent à v o ir  ce qu’on  leur cache 
plutôt que ce  qu’on leur m ontre.

Il n ’y  a pas là, dans la circonstance, 
un sim ple sentiment de curiosité, mais 
un ressouvenir de ces bons et vieux 
usages de la v ie  orientale, au temps où  
les califes de Bagdad se déguisaient, le 
soir, pour aller se rendre com pte de 
ce  qui se passait chez eux. Il leur fallait 
alors, pour faire sérieusement leur en­
quête, parcourir les quartiers perdus p lu ­
tôt que les boulevards, visiter les bouges 
plutôt que les palais. Malek Mansour 
Mirzâ est évidem m ent de cette école , et il 
sait que, pour apprendre à régner, il faut 
avoir vu de près les misères humaines et 
s’étre penche sur les bas-fonds sociaux. A  
m oins que sa visite à la C our d ’assises ne 
procède , au fond , d’une pensée beaucoup 
plus sim ple, et que le prince persan n ’ait 
été ém erveillé de v o ir  se dérouler sous 
ses yeux, en plein Paris, Thistoire d ’A li- 
Baba et des quarante voleurs...

REYÜE Ü E U O Ü R M O X
M . G ustave L arrou m et, m em bre  de 

TInstitut, qu i était Tun des signataires de 
Tappel de  la  L igu e  de la Patrie française, 
ren on ce  à fa ire partie de la n ou velle  li­
gu e . Il d on n e  les ra ison s de  sa déterm i­
nation  dan s la lettre su ivante adressée
au Tem ps : . „  . .

Pans, 3 janvier.
Mon cher directeur,

Le langage que me prête le Temps de ce 
soir est exact, sauf des détails qui importent 
peu et un jugement sur Voltaire que je rec­
tifierais, comme professeur de littérature 
française, s’il s’agissait de cela.

Mais, depuis ma conversation avec votre 
collaborateur, la situation a changé pour

^ J ’avais adhéré au manifeste de la « Patrie 
française » uniquement parce que j ’y voyais 
une tentative de conciliation et d’apaisement. 
S’il n’y avait pas tout ce que j ’aurais voulu, 
e n’y trouvais rien que ne pût signer un 
lomme également dévoué à la patrie et aux 
ibertés publiques, aussi respectueux de la 

magistrature que fervent de 1 armée.
Ce matin mardi, les déclarations dont plu­

sieurs des signataires accompagnaient ce 
manifeste, et les exclusions ou admissions 
qu’elles impliquaient, m’ont fait voir quo je 
n’étais plus d’accord avec mes amis sur des 
points essentiels, et j ’ai eu le regret do me 
séparer d'eux. . ,

J’aurais voulu me borner à cette simple 
démarche, mais, rangé par le Temps au 
nombre des adhérents, je me vois obligé de 
déclarer par la même voie que je n’y figure 
plus.

Je vous (prie, mon cher directeur, de mo 
croire votre reconnaissant,

Gustave L a r r o u m e t .

y*# L a  n ou velle  ligu e , la « P atrie fran - 
aise » , lance a u jo u rd ’hu i son  m anifeste 
éfin itif, a vec  les prem ières signatures 

recu eillies, (je  m anifeste est ainsi c o n ç u :
t

Les soussignés,
Emus de voir se prolonger et s’aggraver la 

plus funeste des agitations ;
Persuadés qu'elle ne saurait durer davan­

tage sans compromettre mortellement les in­
térêts vitaux de la patrie française, «et no­
tamment ceux dont le glorieux dépôt est aux 
mains de Tarmée nationale ;

Persuadés aussi qu’en le disant ils expri­
ment Topinion de la France ;

Ont résolu :
De travailler, dans les limites de leur de­

voir professionnel, à maintenir, en les conci­
liant avec le progrès des idées et des mœurs, 
les traditions de la patrie française ;

De s’unir et de se grouper, en dehors da 
tout esprit de secte, pour ligir utilement dans 
dans ce sens par la parole, par les écrits et 
par l ’exemple;

Et de fortifier Tesprit de solidarité qui doit 
relier entre elles, à travers lo temps, toutes 
les générations d’un grand peuple.

Ont signé :
MM. Ernest Legouvé, duc de Broglie, Alfred 

Mézières, Gaston Boissier, duc d'Audiffret-Pas- 
quier, Rousse, Victor Cherbuliez, François Coppée, 
Comte d'Haussonville, vicomte de Vogiié, Henri 
de Bornier, Thureau-Dangin, Ferdinand Brune- 
tière, J.-M. de Heredia, Albert Sorel, Paul Bour-

f ot, Henry H ocssaye/Julès L'emaîtro; Coêta'de 
eeuresttrd-r-André- Theuriet, 'AlboWf'VnndaP, 

comte de Mun, Henri Lavedan, de l'Académie 
française.

Pierre Laffltte, professeur au Collège de France.
Amagat, Babefon, A. de Barthélémy, Boussi- 

nesq, Bichat, Blondlot, Callandreau, Détaillé, 
Foucart, Emile Oebhart, Jules Girard, Gérôme, 
Qrandidier, Adolphe Quillot, Hcrmite, Camille 
Jordan, amiral de Jonquières. de Lasteyrie, Lon- 
gnon, de Lapparent, Barbier do Meynard, Emile 
Picard. Alfred Rambaud, Eugène Rouché, Henri 
Thedenat, marquis de Vogiié, Héron de Ville- 
fosse. C. Wolf, membres de TInstitut.

Audollent, Gustave Allais, Brongniart, André 
Le Breton, Le Châtelier, Arthur Chuquet, Louis 
Léger, Bodin, Bauchet, Blondel, Crouslé, d® Cro-
zals, Collignon, Châtel, Marcel Dubois, Charles 
Dejob, Georges Dumosnil, Duhem, Dufour, Emile 
Faguet, docteur Friant.

Henri Froidevaux, Henry Joly, Guerrier, Gazier, 
Giard, Goursa, J. Guy, Hauriou, Georges Hum­
bert, André Joubin, Emile Krantz, Henri Lorin, 
Lemoine, Maury, Stanislas Meunier.

D'Ocagne, Petit de Julloville, Frédéric Plessis, 
Puech, Raynaud, de Ridder, Christian Schéfer,
Sigogne, Eugène Vicaire, Vaucher, universi­
taires.

Albert Aublet, Allouard, Jean Béraud, Bartho- 
lomé, J. Borély, Henri Boutet, Charles Champi- 
gneuiles, Albert Carré, Carolus-Duran, Courtois, 
Caran d’Ache, Dagnan-Bouverot, Degas, Dubufe, 
Alexandre Duchêne, Ferdinand Humbert, Forain.

Injalbert, Jacques Blanche, Jacquot, Lecomte 
No
•nçc

Le Mouel, René de Saint-Marceaux, Raffaëlll,

de Nouy, Georges Lopisgich, Gustave de Latenay, 
■ ■ -E .............................. ' '  •François Lafond, Michel Malherbe, Eugène

Henri Rondal, Paul Robert, Gaston Rodriguès, 
Ernest Rouart, comte Marquet de Vasselot, ar­
tistes. ^

Les docteurs Ferrand, Huchard, Rendu, Bar­
bier, Bonnaire, Chauffard, Duflosq, Kirmisson, 
Marchand, Ch. Nélaton, etc., etc.

Parmi les hommes de lettres :
Mistral, Léon Dierx, Francisque Sarcey, Julea 

Verne. Mme Adam. Gyp, Maurice Barrés, René 
Doumic, Armand Silvestro, Léon Daudet, Julea 
Brisson, Adolphe Brisson, Th. Bentzon, René 
Maizeroy, Georges Montorgueil, Alfred Duquel, 
comte Lavedan, Germain Bapst, Henri Gauthier-* 
Villars, Maurice Talmeyr, Pierre Loüys, Félix 
Jeanlet, Auguste Dorcnain, Jacques Normand, 
Alexandre Hcpp, Arvède Barine, Gustave Qui­
ches, Qrosclaude, explorateur; Frédéric Maseoa,

Parmi les membres du barreau :
MM. Dareste, Léonce Ambruster, Robert Bois- 

tel, Henri Bazire, A. Pujo, A. Raoult, A.Bilhouel, 
P. Couradin, Jovard, Adrien Lecointre, Pierrot, 
Renard. Gatton, Bosviel, Eu^ne Billiard, Baii- 
lou, Robinet de Cléry, Lucien Cortambert, Co­
lombe, Edouard Denais, Michel Dansac;

Ambroise Rendu, Eugène Flornoy, de La Fon­
taine, Oenest, Gruignier, E. Oodeiroy, Galinier,
L. Praohe, Gaston Lefebvre, G. Marmod, Laro­
che, L. Blin, P. Larue, Et. Groslard. Henri Pé- 
rara, Achille Raux, Charles Lebœut, René Bri- 
zard, Henri Coulon, G. Blanchard, Martin-Du- 
pray, Paul Comby, Louis Lemarignier, Léouzon 
Le Duc, Comby, Mangin (Nancy), etc.

Charles Ravaisson-Mollien, Camille Auchier, 
Anglès d’Auriac, général en retraite; Paul Al- 
lard, Ancolle, Paul Lebrethoo, Adrien Blanohet, 
Sébastien Courcellcs. ancien député; Honoré 
Champion, libraire-éditeur; comto de Dion, Gros- 
jcan, juge k Versailles; Pierre Oayon, comte da 
Ludre, Lespinasso, comto Charles de Moiiy, an­
cien ambassadeur; comto do Martel, de Thierry 
Martcl-Miraboau, lieutenant-colonel Monteil.

L e  LiaeuTi

V I E N T  D E  P A R A I T R E

C om m e toujours à pareille époqu e, les 
Usages du monde, de la baronne Staffe 
( 1 3 1 * édition), sont très Consultés dans lès 
familles.

A  tous nos lecteurs curieux de connaître 
ce que le temps ajoute aux usages et ce qu’ il 
en rejette, nous recom m andons ce char­
mant ouvrage, véritable C ode du savoir-vi­
vre dans la société m oderne.

Un fort volum e relié, 4  francs franco, 
mandat ou  timbres adressés à Téditeur 
G . Havard fils, 37, rue de R ichelieu , Paris.
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-  Notre Servioo do Librairie so charge 
d'envoyer cet ouvrage contra remboursement;

Ayuntamiento de Madrid
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l e  n a u f r a g e  d e  u  <r ANGERS »

{par dépédM de notre eorrespondant particulier)
Dieppe, 4 janvier.

L a p én ib le  im pression  causée par la 
catastrophe de VAngers n ’est pas encore 
ca lm ée dans la  ville  de  D ieppe et sur le 
littoral. 11 ne saurait subsister de doute 
su r le m alheureu x sort du  secon d  m éca ­
n icien  G uillcm elle, des chau ffeu rs Delor- 
m e L e Coz et L évot. Des rech erches 
faites à m arée basse, dans la coq u e  de 
V A ngers, ont été in fru ctu eu ses. D 'ail­
leurs, les dépositions du  capitaine F ou r­
n ier et des survivants son t très caté­
goriqu es. Pendant l’ém ou van t sauve­
tage qu i s ’est produ it au m om en t où 
VAngers s ’arrêtait défin itivem ent au 
tled des ferm es de  la  je tée , tous les 
lom m es on t été vu s su r le pont. Les 

quatre  d isparus on t d o n c  été enlevés 
par des paquets de  m er. D ’a illeurs, le 
cadavre de  D elorm e, p orté  à l'E st, 
com m e le  cou ran t le fa it d ’ord inaire, 
a  été recu eilli ce  matin sou s la  falaise de 
B ellev ille -su r-M cr, au m ilieu  des épaves 
de  VAngers. On s’attend à retrouver les 
cadavres des d isparus au m ôm e point, 
dan s les p roch a in es m arées. N os p op u ­
lations m aritim es ont trop souven t fait la 
triste expérience de ces habitudes dü 
couran t.

La coq u e  de VAngers  est tou jou rs  dans 
la  m êm e position . L a  C om pagn ie  de 
l'O uest est à peu près d écid ée  à l'aban ­
d on n er. Ce serait, dans ce  cas, à l'adm i­
nistration  ’taaritim e q u ’ il appartiendrait 
d ’en fa ire le sauvetage.

L ’Ilot de  charpente qu e form en t les 
débris  du m u soir  où  se son t sauvés les 
dou ze  m alheureu x  est en core  debou t, et 
c ’est m ira c le ! La jetée  détruite avait 
coû té  100,000 francs. A v e c  ie navire, les 
pertes m atérielles s ’é lèven t à p lus d ’un 
m illion .

Co m atin , M . H endlé, p réfet de la 
S ein e-In férieu re  ; M M . B elm ontet, ad­
m inistrateur de la C om p agn ie  de l'O u est; 
d e  L arm inat, sou s-d irecteu r de la C om ­
p agn ie  ; L echalas, in g én ieu r  en ch e f des 
p on ts et chaussées ; D uros, sou s-préfet ; 
C oche, m aire de D ie p p e ; R . L ebou r- 
g eo is , président de la C ham bre de  co m ­
m erce , ont v isité  les lieu x du sin istre et 
se  sont entretenus des p ro je ts  de recon s­
truction  et d ’am élioration  de la  passe. 
M . H endlé, o b lig é  de  retou rn er à R ouen  
p o u r  sa luer le P résident de la R ép u b li­
qu e  à son  passage, n ’a pu  re cev o ir  que 
les sauveteurs, q u ’ il a v ivem en t félicités, 
i l  a  laissé en partant 350 fran cs p o u r  les 
fam illes des m arins disparus.

Cet après-m id i, M . G rody , ch e f de  ca ­
b in et d u  m in istre des travaux p u b lics  ; 
M M . D uros, sous-préfet ; C oche, m aire, 
on t visité les fam illes des m arins G uille- 
m elle , D elorm e, L e Coz et G rout. Il est 
■impossible de  retracer les scèn es déch i­
rantes qui sô  son t produ ites. Chez M m e 
Le Coz, par exem ple , on  p erço it  cette 
phrase au m ilieu  des sanglots : « C’est le 
troisièm e m ari que la m er m e p ren d , et 
j 'y  ai aussi un fils. » M . G rody a quitté 
ces m alheureuses fem m es en  leur affir­
m ant la sym pathie du gou vern em en t de  
la  R épu bliqu e et en laissant un prem ier 
secou rs.

Le d élégu é du m in istre a  tenu  à, v o ir  
cu isin ier Menèsv >et ch ez  

lu i le  m ou sse  T ru p in , qu i en seront 
qu illes  p ou r  quelques jo u r s  de  repos. 
M . G rody est reparti à quatre heures et 
dem ie  par le train de m arée. M . D uros 
et M . C oche se  son t rendus ensuite chez 
tou s les survivants du  naufrage.

Ed. Dequen.

La> bonne France

—  L o n d r e s . — Une dépêche du Lloyd 
de Padslow, 3 janvier, annonce que le stea­
mer italien Vconcarls, allant de Gardilï à 
Gênes avec une cargaison de charbon, est 
ancré à environ quatre milles au sud-ouest 
du cap de Trevose (Cornouailles), avec six 
>icds d’eau dans la chambre des machines.

capitaine, un officier ot neuf hommes de 
'équipage ont été noyés. Le reste a pu quitter 
e vapeur sur un bateau de sauvetage.

C h e r b o u r g . — La tempête régne 
toujours sur la côte et uno brume épaisse 
couvre la mer.

Un vapeur est en détresse en face de Saint- 
Vaast. La préfecture maritime a envoyé le 
M arsouin  pour lui porter secours. On ignore 
encore l ’identité de ce vapeur.

Brest. — On signale un nouveau 
naufrage. Près du Gonquet, un bâtiment, 
dont on ignore le nom, s’est perdu sur la 
plage des Blancs-Sablons.

La mer rejette des caisses, des moutons, 
des poïcs et de nombreux débris du na­
vire.

Le commissaire de l ’inscription maritime 
du Gonquet a ouvert une enquête pour dé­
couvrir le nom de ce navire.

Le steamer italien Edilio, du port de Gê­
nes, abandoBnè dans la baie d’Arland, a 
coulé par dix mètres de fond.

Les naufragés arriveront demain à Brest.
Le steamer Frédcric-M orel, de Dunkerque, 

de la Compagnis des bateaux à vapeur du 
Nord, allant à Bordeaux, a été trouvé on dé­
tresse dans les roches, près Saint-Mathieu.

Le trôis-mitâ anglais Jonny-Jônes, venant 
deHuelva avec un dhargeiüent de minerai, et 
allant à Elmouth, ayant sa voilure enlevée 
et son mât dé misaine brisé àu ras du pont 
par la tempété, a été remorqué à Brest.

Le steamer Antilles, venant d’Algérie, a 
eu trente-deux pièces de vin de sept hectoli­
tres chacune enlevées par la mer.

P A R  C y r a n o

leu rs o rp h e lin s . Ça n e  coûtera  du  reste 
qu e 1 0  francs p o u r  un cava lier, 5  francs 
p ou r  u n e  dam e. J ’espère b ien  q u 'o n  re ­
fusera  du m on d e.

Par autorisation  spécia le , les o ffic iers  
de la réserv e  et de  l ’arm ée territoria le  
p ou rron t y assister en ten u e... L e  fait est 
qu e les rou tes, qui on t app arem m en t à 
jo u e r  u n  rô le  dan s la m ob i isation , s o n t  
fon ction  de la  sécurité nationale. A  co- 
com pte-là , les cantonn iers, q u i les fo n t  
et qui les so ign en t, m éritent de  figu rer 
au p rem ier  ra n g  des défen seu rs de  la 
patrie. R ien  n e  s’op p ose  d o n c  —  au 
con tra ire ! —  à ce  q u e  fantassins, artil­
leurs et cavaliers dansent en u n ifo rm e  
au bén éfice  des invalides du gén ie  c iv il ...

Emile Gautier.

.A .  V I S  I D I V B r t S

Ev ite z  l e s  c o n t r e fa ç o n s  de la Pâte des P ré­
lats qui, seule, blanchit, adoucit la main. 

Parfum erie Exotique, 35,rue du 4-Septembre.
PAIN GRILLÉ JACQUET, 92, ru e Richelieu

POUR N’ÈTRE JAMAIS M.kLADE, lisez le 
Journal de la Santé, hebdomadaire. Abon- 

nemeDtHfr.paran.l5,b^Bonne-Nouvelle,Paris
DiAMANTiwtif.pqr/’(Zi<c.ERNElST,24b4Italiens

Ch e v e u x  a b o n d a n ts  et sains, en détruisant 
les pellicules par la LOTION VERTE de 

LENTHERIC, 245, rue Saint-Honoré, Paris.
5 francs. Franco 5 francs 85._______

Go u t t e  g r a v e l l e  r h ü m â t î s m ü
Guérison im m édiate assurée p ar

L A  LISERONINE D A V Ï S O M
(Envoi franco de la brochure) 

P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 
15 et 17, rue de Provence, Paris.______

MmeL a g h .a p e l le ,maîtresse sage-femme, ra* 
çoit,en consultation, de 2 à 4 n .,37,r. Mon- 

thahor,lesdame3 malades.stériles ouenceiptea

Te in t  o b s c u r c i  redevient clair instantané­
ment avec le DUVET DE NINON, poudre 

de riz deln P arfum erie  JVino»,31,r.du 4-7bre.

Et vous, de quelle Ligue êtes-vous?
Moi Je suis de la Ligue de ceux qui ne sont d 'aucune.,.

L ’arm ée a accueilli a v ec  satisfaction  
les paroles éch an gées le 1 "  ja n v ie r  entre 
le g ou v ern eu r  m ilitaire de P aris  et le 
P résident de  la R épu bliqu e.

La situatiôn du général Z u rlin d en  p ou ­
vait sem bler délicate après les attaques 
d on t il a été l’ob jet. I^e ch e f de  l’arm ée 
de Paris a su trou ver des paroles p leines 
do tact ot de  d ign ité  p ou r  d ire au P rési­
dent qu els  son t les sentim ents de cette 
arm ée et do  l ’arm ée fran ça ise  tou t en ­
tière. V o ic i le texte do sa b rève  a llo cu ­
tion :

Monsieur le Président de la République,
Je suis heureux d ’apporter au chef de l ’Etat, 

ainsi qu’aux ministres de la République, les 
Vœux respectueux dé l'année de Paris.

Au milieu des difficultés léguées par l ’an­
née qui vient de s’écouler, lé gouvernement 
ÏMJut compter plus que jamais sur ie dévoue­
ment absolu de nos troupes pour faire res- 
pocter la loi, comme pour défendre vaillam- 
ment, quand il le faudra, le sol et l ’honneur 
de la patrie.

L e P résident de  la R ép u b liqu e  a ré­
p o n d u :

Monsieur le gouverneur,
Je sais que la République peut compter 

sur son armée, tant pour la défense du sol et 
do l ’honneur de la patrie que pour faire res­
pecter la loi. La loi est la base de notre or- 
gaûisation nationale, comme elle est la base 
de toute hiérarchie et do toute discipline.

Je suis heureux, mon cher général, de vous 
voir ici entouré des officiers de l ’armée de 
Paris et de les féliciter, au nom du gouverne­
ment de la République, de leur attachement 
à leurs devoirs et de l’esprit qui les anime.

M . de F reycin et a  rem is, h ier m atin, 
au  personn el de l'adm in istration  centrale 
d u  m in istère de la gu erre  les décorations 
a ccord ées à l ’o cca sion  de la nou velle  
année.

M . le général N iox, in specteu r de la 
télégraph ie m ilitaire, a  été fait com m an ­
d eu r de la  L ég ion  d ’h o n n e u r ; M M .M a u - 
clère, con trô leu r de l ’adm in istration  de 
l ’a rm é e ; le  com m an dan t D elcro ix , o ffi­
c ie r  d ’ord on n an ce  du m in istre  ; S ou gis , 
Chqf de  bu.rpau, on t reçu  la  c ro ix  d ’offl- 
cicr-v en fin ,,u n  certa in  njom bre de cro ix  
d e  cheva lier on t été d istribuées.

En rem ettant ces d écoration s, le m in is­
tre  a  adressé à tous quelqu es p aroles de 
félicitations et d ’encou ragem en t.

Les travaux entrepris par lé  C om pagnie 
de rO u est avec  le con co u rs  financier de 
l ’Etat, p o u r  d ou b ler  la v o ie  ferrée  entre 
Cacn et C h erbou rg  son t activem ent 
p ou rsu iv is  ; on  p rév o it  p o u r  le co u ­
rant de l'an n ée l ’ou verture d ’ une grande 
partie de  la  lig n e , peut-être m ôm e de la 
totalité.

Dès le i "  m ars, la  section  de  M onte- 
b o u rg  à Sottevast sera  a ch ev ée ; les qua­
tre rangées de  rails se p ro lon g eron t ainsi 
de M on tebou rg  à  C herbourg .

L e 1 "  avril on  livrera  la section  de 
B aveu x  à  L ison  ; en fin  le  1*' ju ille t les 
trains c ircu leron t su r les d eu x  vo ies  de 
B ayeu x  à  Caen.

Il n e  restera  à ou v rir  qu e le tron çon  
de  L ison  à  M on teb ou rg , su r 89 k ilom è­
tres. M ais on  ren con tre  là  des difficultés 
con sidérab les , entre Carentan et M on ­
teb ou rg  surtout. Cette partie  d u  pays 
est constitu ée par d es terres b o isées  et 
m arécageu ses, très flu ides, où  l'on  eut 
ja d is  b ea u cou p  d e  peine à établir l ’assiette 
de la v o ie . La m êm e d ifficu lté  se repré­
sen te ; les m atériaux d escen d an t dans le 
so l, il faudra  lon gtem ps avant qu e les 
terrassem ents offrent la solid ité  néces­
saire.

Celte zon e  basse est au -dessou s du ni­
veau  des hautes m arées ; e lle  peu t être 
facilem en t in on dée en ou v ra n t les éclu ­
ses de Carentan. N apoléon  avait 
vou lu  l’utiliser p ou r creu seru n  canal entre 
l ’estuaire de la  'Vire et le h avre  de Port- 
B ail, en  face de  Jersey. La chute de l ’E m ­
p ire  fit aban don n er l ’en trep rise ,d é jà  très 
avancée.

En 1870, on  ou vra it les éclu ses p ou r 
créer  l ’inondation  et faire du  Cotôntin 
un cam p retranché su r le flanc de l'a r­
m ée de la L oire.

Il y  a qu elqu es années on  avait p ro ­
jeté de ren fo rce r  ces lignes de Carentan  
par urt fort sur l’ isthm e étroit qu i reste­
rait seul ém ergé  en cas d ’ inon dation , 
)rès de  P ort-B ail. Le général M ercier 
'annonça  à la C ham bre, m ais on  n 'a  

d on n é  au cu n e suite au p ro je t . C elui-ci 
s ’ im pose  cependant. Si e dou b lem en t 
des vo ies  du  ch em in  de fe r  de Caen à 
C h erbou rg  p erm et d ’arnener rapidem ent 
des ren forts en Cotentin, il faut donner 
à ceu x -ci le m oy  m  d e  b a rrer  com p lète ­
m en t la route et leur assurer un poin t 
d ’appui dans la  fortification  do cet en ­
droit vital. Ju squ 'ic i tout s ’est b orn é  à 
organ iser m ilite ircm en t le chem in  de fer 
de C h erbou rg  et Sottevast à C outances et 
R e n n e s ; un e v o ie  spécia le  perm et au x  
trains partant de  C h erbou rg  d ’a ller à Ga- 
rentan sans rebrou ssem en t, en utilisant 
un e partie de la  lign e  de Carteret. C’est 
au -d essu s de  Cette Voie m ilita ire que le 
fort d ’arrêt devrait être constru it.

Des incidents* récen ts on t  m ontré de 
n ou veau  l'im portan ce  extrêm e du C oten­
tin p ou r la sécurité nationale. On a ren­
forcé  C h erbou rg , on  l'a  m is en état de 
lutter assez lon gtem ps con tre  une flotte 
ennem ie, m ais il im porte d ’ interdire une 
prise à revers de  celte gran de p lace  et de 
ce  pu issant arsenal. On y  p arv ien dra  en 
organisant com p lètem en t la  p resq u ’île, 
en y  créant des m agasins de v ivres  et de 
m unition s. A  l ’ép oqu e  où  Carentan était 
p lace  forte, cette v ille  jou a it  ce rô le ; 
au jou rd ’hu i il im porte  d e  rem p lacer le

)o in t d ’appui aban don n é —  p eut-être  a 
brt.

En attendant, on  est allé au  p lus pressé; 
m êm e a v ec sa lacu n e p rov iso ire  de  d ix  
lieu es, le  ch em in  de fe r  à d ou b le  v o ie  de 
P aris à (Cherbourg perm ettra d ’em m en er 
en u n  jo u r  des troupes perm ettant de  je ­
ter à la m er tou t en n em i qu i tenterait la 
d iffic ile  en treprise  d 'u n  débarquem ent. 
C’est su ffisant au d ébu t d ’une guerre , 
m ais où  prendra it-on  des ren forts assez 
n om b reu x  si l’ on  tentait u n  débarque­
m ent pendant que n os arm ées lutteraient 
su r u n e  autre fron tière  ? L es fo rce s  ter­
ritoria les auraient b eso in  de  s ’appuyer 
su r u n e  organ isation  d éfen sive  solide.

Ardouin-D umazet.

R etenez b ien  ce  n om  ! C’est celu i d 'u n  
rem ède n ou veau  qui, dans les C liniques 
et H ôp itaux  d e  l ’étranger, a  d on n é  de 
m erve illeu x  résultats.

L e  « Tannate d ’O réx in e»  d u  D" Steiner, 
sou s  fo rm e  de tablettes ch oco la tées , est 
souvera in  dans tou s les cas d ’an oréx ie . 
Il stim ule les fon ction s  de l ’estomaCj gu é­
rit la d yspep sie  et réveille  l ’appétit.

DANS LA MARINE
l i ’in s ta b iiité  d a  p erson n e l

L ors de  la  récen te  v isite  de M . L ock roy  
à T o u lo n , l’am iral H um ann a  signalé 
avec b ea u cou p  d é ra iso n  l'un  des défauts 
de n otre  organ isation  m aritim e, à sa­
v o ir : 1 instabilité du  p ersonn el. C om ­
m an dan ts, o ffic iers  et m arins passent 
d ’ un n av ire  à l ’autre, d ’un e escadre dans 
une autre a vec  une b eau cou p  trop 
gran de facilité. On arm e u n  n av ire  et 
on  le  désarm e q u elqu es m ois  après, 
à m o in s  q u ’on  ne le  fasse  passer en 
réserve . O r, tous ces ch an gem en ts de 
p osition  du  navire entraînent des ch an ­
gem ents dan s le p erson n el, e l cela  n e  va 
pas sans de n om b reu x  in con vén ien ts.

Sans p arler  des intérêts particu liers 
qui se  trou ven t co m p ro m is  à  chaque ins­
tant par un e instabilité trop  gran de de 
résiden ce , ces arm em en ts et désarm e­
m ents in op in és , ces  passages en réserve 
fréqu en ts jettent le désarroi dans le  c o m ­
m an dem en t, annih ilent toute coh és ion  
des équ ipages.

Ce qu e n ou s d em an d on s par-dessus 
tout, a  dit fort bien l'am ira l H um ann, 
« c ’est la stabilité dans les arm em ents, 
ainsi q u e  la  fixité dans le person n el e m ­
barqu é ». L es o fficiers, les sou s-o ffic iers  
et les m atelots ne d o iven t pas sentir leur 
situation  person n elle  p ériod iqu em en t 
m en acée  p ar les  fluctuations incessantes 
im posées à n os unités de  com bat, su i­
vant qu 'e lles  passent, au p o in t de  vu e  de 
leur d isp on ib ilité , d ’ une p osition  à une 
autre. S il en est autrem ent, o fficiers et 
m arins se d écou ragen t. Ils ne servent 
pas u n iqu em en t p ou r  l ’h on n eu r de ser­
v ir ;  l ’appât des récom p en ses  est aussi 
lo u r q u e  qu e ch ose  dans lourzèIe.*Q u ’at- 
cn d re  d ’eu x  si, par lo fait de  m esures 

intem pestives, on  les p r iv e  des récom ­
p en ses q u ’ ils a m b itlon n cn f très légitim e­
m en t?

A  u n  autro poin t de  vu e, tout aussi 
im portant, la stabilité dan s le  personn el 
est fort d ésirab le . « Je ne saurais dissi­
m u ler, a  d it l'am iral H um ann, que les 
intérêts d ’o rd re  su p érieu r qu i touchent 
à la d é fen se  nationale son t égalem ent 
atteints p ar la  m ob ilité  de n os arm e­
m ents. Cette instabilité affaiblit la tradi­
tion  et l'esprit de  m éth ode dans l ’ins­
truction , com p rom et l’ em p lo i d ’un m a­
tériel d é lica t avec lequ el les  hom m es 
n ’ont pas le tem ps de  se fam iliariser, 
détruit la coh és ion  de  n os équ ipages 
et n ou s em p êch e  enfin  de réaliser cette 
un ion  inlirae d eT âm c et du  corp s , sans 
laquelle  n os unités les p lu s puissantes 
ne p osséd eron t pas la  p lén itude de leur 
force . »

Les d o léa n ces de l ’an cien  com m an dant 
d e l ’esca d rc  de la M éditerranée m é 
ritent d ’être entendues. On rendrait 
à notre m arine un sign a lé  serv ice  en 
donnant p lu s  d e  stabilité au>L arm e­

m ents et, par suite, au p erson n el. L ’o c ­
casion  est b on n e  d 'ex p rim er  ce  vœ u , 
pu isque de n ou vea u x  arm em en ts v ien ­
nent d ’être ord on n és .

Marc Landry.

POUR LES CANTONNIERS
Ce ne sera  pas u n e  fête ord inaire, la 

fête qu i va se  d on n er sam edi p roch a in , 
dans les sa lons de l'hôtel Continental. Je 
v eu x  parler du bal de  b ien fa isance org a ­
n isé par le  T ouring-G Iub de F rance, sous 
la présiden ce  du  d octeu r Ju stC h am pion - 
n ière, au bén éfice  des cantonn iers.

Je p en se  bien  q u ’on  y  verra  un e délé­
gation  de la corp ora tion  intéressée. Les 
cantonn iers, en e ffe t ,co m m e n ce n tà  aller 
dans le m on d e. Ils étaient d é jà  repré­
sentés, l'autre jo u r , au  ban qu et offert à 
M . A bel B allif, à l’o cca sion  de sa  d é co ­
ration, b ien  du e, en vérité , au prem ier 
F rançais qui ait su, à force  d ’énerg ie , de 
sou p lesse , de patien ce  et dé  d iplom atie, 
am en er les P on ts  et C haussées a c o m p o ­
sition. A ccu e illis  a vec  enthousiasm e, 
leurs m andataires y  ont fait excellen te  
figu re . A  p lu s forte  ra ison , leu r p lace est- 
elle m arqu ée à cette orig in a le  so irée  de 
l'hôtel C ontinental, d on n ée  spécia lem ent 
p ou r  eu x , et d on t ils seron t les héros.

J u sq u 'ic i, p erson n e , p o u r  a insi parler, 
ne s’était occu p é  de ces  h u m b les fo n c ­
tionnaires, au.xquels n ou s  d ev on s  l 'in ­
com p arab le  systèm e de routes carrossa ­
b les —  les p lu s belles du  m on d e  —  qui 
va len t à la  F rance l'adm iration  de  tous 
les étrangers, sans en excep ter les enne­
m is. Dieu sait, pourtant, s’ ils m éritent, 
en outre de la  sym path ie  générale, la 
so llic itu d e  et la p itié  ! E sclaves d ’ un d e ­
v o ir  attachant, in grat e tp én ib le , con d a m ­
nés, p ou r  qu e rien  n e  c lo ch e  su r le  réseau 
circu latoire  p ar où s’épan che à flux 
con tin u  la v ie  nationale, à passer la  p lus 
gran d e  partie de  leu r ex isten ce  dehors, 
exp osés  à  toutes les in tem péries, tour à 
tou r rôtis par le  soleil et ra id is par le gel, 
p resq u e  tou jou rs  ch argés de  fam ille , ils 
sont, par-dessus le m arch é, m isérab le­
m ent payés. C’est tout ju ste  s ’ils gagn en t 
de quarante à c in qu an te  sou s  p ar jo u r  —  
à p ein e  de qu oi s ’a ssurer, sou s le chau m e 
où  la b ise et la p lu ie  fon t rage, le qu oti­
d ien  q u ig n on  do pain  sec arrosé  d 'eau 
cla ire . U n a ccid en t, un ch ôm a ge , un 
a ccroc , et c ’est la détresse n oire , la fa­
m in e  sans phrase, dans toute son  archaï­
q u e  h orreu r.

C’est à ce  p r ix  q u e  les orn ières  so n t 
com b lées , qu e  les  tas de ca illou x  que 
v ou s  savez s ’a lignent régu lièrem en t, pa­
c ifiqu es m unitions, parés p ou r toutes les 
surprises; qu e  tom b erea u x  et cy c le s , au­
tom ob iles  et ca lèch es , d iligen ces et pé- 
trolettes peu ven t rou ler  en sûreté de 
B rest à  N ice et de  B ayôn n e  à D un­
kerqu e.

Il ex iste , sans dou te , p ou r  les canton­
n iers de ch aqu e d ép a rte m e n t, une 
caisse de  secou rs  m utuels. M ais, en 
ou tre  que, la p lu p art du tem ps, cette 
caisse est fort m a igre , et p ou r  cause, 
elle  n e  saurait être, dans les ca s  d ’u r­
g en ce , d ’au cu n e utilité. Q u’il su rvien n e 
un e b lessu re , un e m alad ie , u n  d écès  —  
autant de  m ésaven tu res au xqu elles  les 
cantonn iers sont peut-être  p lus exposés 
q u e  les autres : c 'e st u n o  catastrophe 
irrém éd iab le . *

Il appartenait au T ou rin g -C lu b  de 
F ran ce  —  au T . C. F ., com m en t l ’appel­
lent fam ilièrem ent les in itiés dan s leur 
argot caba listique ^  de p ren d re  l'in itia ­
tive de  rem éd ier h ce  triste état de 
ch oses . Ce n ’est p as la  p rem ière  ré form e  
d on t n ou s  au ron s été red evab les au 
T . C. F . ; ce  ne sera  p as n on  p lus la  d er­
nière.

S avez-vou s qu e c ’est un e in stitu tion , 
une institution pu issante et p rosp ère  —  
p o u r  un peu je  d irais un Etat dans l'E tat 
—  que ce  T ou rin g -C lu b  qu i, n é  d ’hier, 
p u isqu ’ il n ’a pas en core  n eu f ans, com p te  
d é jà  70,0(30 m em b res , et, m a lgré  des dé­
p enses relativem ent én orm es, so ld e  son 
bu d get annuel, q u ’alim entent d ’ insign i­
fiantes cotisations de cen t sous, p ar des 
excéden ts de p lu s de cen t soixante  m ille  
fra n cs?

E n cette lam entable  et critiqu e fin  de

siècle , o ù , à en cro ire  les p essim iste? et 
les d écou ra g és , tout se corrom p t, tout 
s 'ém iette et tout s ’e ffon dre , le su ccès  
sans p récéd en t du  T ou rin g -C lu b  est 
là  p o u r  attester q u ’il n e  faut jam ais  dé­
sespérer de ce  pays, d on t les réserves  
d ’élasticité son t in ép u isab les . D u m o ­
m ent q u e  le  T ou rin g -C lu b  s’est im p osé  
à VAd-m i-nis-trortion, c ’est q u ’on  peut 
tout fa ire ch ez n ou s, à la con d ition  de  
g rou p er  qu elqu es h om m es sachant en ­
core  v ou lo ir .

Cette fo r ce  qu i r o u le , d on t les esprits 
su p erfic ie ls  avaient co m m e n cé  par rire 
—  « un e association  de touristes, en v é ­
rité, la  belle  a ffa ire ! » —  m ais d on t le 
p rog ra m m e est p lu s com ple.xe et d ’une 
p lus haute portée  q u ’il n ’en a l ’a ir, cette 
fo rce  qu i rou le  fin ira  peut-être p ar n ou s 
refa ire  une F rance, u n o  F ran ce  v ig o u ­
reuse, entreprenante, h a rd ie , con scien te  
d ’e lle -m êm e, féru e  de se lf-h e lp  et de  so ­
lidarité m ilita n te , com m e  el e n ou s  a 
d é jà  refa it n os  v ie illes  rou tes, au xqu elles  
elle est en train  de  ren d re  leu r an im ation  
et leu r gaieté d ’au trefo is , fâch eu sem en t 
éteintes d ep u is  l ’avèn em en t des ch em in s 
d e fer.

L e  p résid en t du  T ou r in g -C lu b , M . 
A bel B a llif (dé jà  n om m é), p eu t être 
fier de l 'œ u v re  à  laqu elle  il a con sa ­
cré sa  v ie , et où  i m et toute son  
âm e d ’apôtre  et d ’h om m e d ’action . 
A i-je  d it q u e  c ’est M . A b e l B allif qu i, 
le  p rem ier , sû r d 'être  app rou vé  et 
suivi par tou s les « T écé fis tes  » , a p ris  en 
m ain  la  ca u se  des can ton n iers ? C eu x-ci 
n e  p ou va ien t trou ver u n  m eilleu r a v o ­
ca t...

L ’un des p rin cip a u x  articles du  Credo  
d u  T . C. F ., c ’est le cu lte  de la  R ou te , 
con s id érée  à  la fo is  co m m e  le ch am p  de 
m an œ u vre  et de  récréation  de  la  F ran ce  
am bu lan te , et co m m e  l ’ instrum ent e s ­
sentiel de  la  r ich esse  nationale. Un cu lte  
q u i, je  v ou s  prie  de le  cro ire , n ’a  r ien  do 
p la ton iqu e . Ses fra is ne seson t pas élevés, 
en effet, p o u r  ces cin q  d ern ières années, 
à  m oin s de 176,000 fran cs , qu i n 'on t pas 
servi seu lem en t à d resser  des cartes, à 
p lanter des p oteau x  in d icateurs , à  éta­
b lir, p ar-ci, par-là , des trottoirs « cy c la ­
b les » , à  m ach in er, en un m ot, les 
gran ds Chem ins, en v u e  d ’un a ven ir  p lu s 
oü  m oin s  p roch e , co m m e  un d écor  de 
féerie , m ais à en trep ren d re  et à  m en er à 
b on n e  fin , a u x  lieu , p lace  et p rofit de  Q ui- 
de-D roit, et en com p lém en t d e  sa b eso ­
gn e  o ffic ie lle , d e  véritab les travau x  de 
vo irie .

II était log iq u e  qu e ce  cu lte  de la R ou te  
s’étendît au x  ou vriers  qu i con sacren t à 
sa  con stru ction  et a son  entretien leur 
talent, leu r tem ps, leu r labeur et leur 
peine. L e T ou rin g -C lu b  n e  p ou va it de­
m eu rer in d ifféren t a u x  sou ffran ces des 
can ton n iers.

II com m en ça  par s ’a ffilier, en qualité 
de  m em b re  b ien fa iteur, a u x  socié tés  dé­
partem entales de secou rs  m u tu els. M ais, 
sentant b ien tôt q u ’il y  avait m ieu x  à 
fa ire, M . A bel B allif eut l ’ ingén ieu se  
idée de fon d er une ca isse  de secours  
im m édiats, ch argée  de parer, par l’en ­
v o i, ju s te  au m om en t p sy ch o lo g iq u e , 
d ’un , d eu x , trois ou  c in q  lou is , au p lus 
pressé. P o u r  d écou ra g er  les « tapeurs » 
et les a m en d igots  » , et p ou r  ne p as o f­
fr ir  de  prétexte a u x  agitations su b v er­
sives, il fut du reste d écid é  q u ’au cu n  
secou rs  n e  serait d istribué qu e su r l ’avis 
c o n fo rm e  du su p érieu r h iérarch iqu e du 
destinataire, do  'in gén ieu r ou  de l ’agent 
v oyêr .

Je su is h eu reu x  de constater, d ’après 
le  v o lu m in eu x  d oss ier , b ou rré  de  n o ­
tes ém ou van tes, q u e  j ’ai là  sou s les yeu x , 
qu e  le haut person n el, lo in  de  se  d érob er, 
s ’est, au  con tra ire , fraternellem ent prêté, 
de la  m eilleu re  grâce  du  m on d e , à  cotte 
co lla bora tion  charitable.

L a  caisse des secou rs  im m édiats date 
à peine de  quelqu es sem aines, m ais ce 
q u ’e lle  a  d é jà  d iscrètem en t fait de bien 
est in im a g in ab le ... C’est à se dem ander 
com m en t, d é jà , elle n 'est pas à la  veille  
d ’être tarie. L e T . C. P. n 'ava it pu  v o le r , 
en effet, p lu s  de  6 , ( ^  fran cs : à la gén é­
rosité du  p u b lic  de  faire le  reste.

D ’où  r id é e  du b a l  de  sam edi, don t le 
p rodu it est e x c lu s iv e m e n t destiné à  se­
cou r ir  im m éd ia tem en t  les cantonn iers 
blessés ou malades, leurs veuves ou

a pau- 
e par-

Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

Nous avons reçu pour les pauvres reoom^ 
mandés par le Figaro ;

De Marie-Antoinette, pour Mme Marie. 
Touzé, 39, rue de Vaugirard, 10 francs ; pour 
le ménageTardiveau, 15, quai d ’Ivry, 5 francs. 
— Total : 15 fr.

DRAME DE LA JALOUSIE
Un employé de commerce, Eugène Sans, 

âgé de vingt-trois ans, vivait maritatemeat, 
depuis quelques mois, avec une jeune femme 
de vingt-deux ans, Augustine Pierre. Ils de­
meuraient boulevard Arago, 50.

La semaine dernière, le jeune homme reçut 
une lettre anonyme le prévenant que sa maî­
tresse le trompait avec un de ses amis. Tout 
d ’abord, Eugène Sans ne tint aucun compte 
de ce lâche avis ; néanmoins, ie soupçon ne 
larda pas à le mordre au cœur.

Avant-hier soir, Augustine étant restée 
assez longtemps dehors, sous prétexte d une 
course dans le quartier, Sans •voulut absolu­
ment savoir ce qu’elle avait bien pu faire et 
comment elle avait employé son temps. Une 
discussion très violente s’engagea entre eux 
et, la jeune femme ayant dit à son amant 
qu’elle entendait reprendre sa liberté, celui- 
ci, arrivé au paroxysme de la colère, prit un 
couteau et en porta plusieurs coups à ® 
vre fille qui tomba, sanglante, sur 
quet, en appelant à son aide.

Ses cris furent entendus. Des voisins ac­
coururent et le meurtrier fut remis entre les 
mains des gardiens de la paix, qu’on avait 
été chercher. Il a été envoyé au Dépôt, hier 
matin. , .

La blessée a été transportée, dans un état 
très grave, à l ’hôpilal Cochin.

"Vers deux heures de l’aprés-midi , un 
homme d ’un certain âge, qui déjeunait au 
restaurant Mouriez, boulevard Poissonnière, 
a été pris d’une indisposition subite et a roulé 
â terre, évanoui.

On lui a donné immédiatement des soins 
et, par l ’ordre de M. Archer, commissaire de 
police, il a été transporté à l ’hôpital Lariboi-

Là, on a trouvé sur lui une somme de 
30,000 francs, en or et billets de banque, qu’il 
avait touchée dans la matinée dans une ban- 
qus voisine, et des papiers indiquant qu’il 
s’appelait V .C ,.., âgé de soixante-huit ans, 
et demeurait rue Lillion, quartier Sud-Ouest, 
à Rennes.

a c t e  d e  COURAGE
Un cheval, attelé à une voiture de com­

merce, s’était subitement emballé, hier ma­
tin, à onze heures et demie, tue Berger. 
L ’animal s’engagea, à fond de train, dans 
l ’impasse des Bourdonnais. A  ce moment, les 
enfants sortaient en grand nombre de l ’école 
située dans cette impasse. Un malheur était 
imminent, une longue file d’éléves se trou­
vant au milieu de la voie.

Un gendarme de la brigade de Passy, qui 
sortait d’une maison où il venait d ’apporter 
un pli, voyant le danger que couraient les 
enfants, s’élança résolument à la tête de 
ranim ai affolé qu’il parvint â maîtriser, après 
avoir été traîné sur un parcours d une 
vingtaine de mètres.

Les témoins de cet acte de courageux dé­
vouement ont vivement félicité le brave mili­
taire qui, très modeste, voulait se soustraire 
à l ’ovation qui lui était faite.

Hier matin, à onze heures et deiüie, ie co* 
cher de M. X ..., grand industriel du quar­
tier de Reuilly, revenait du bois de V in- 
Cennes où il était allé promener le cheval, 
un superbe bai-brun, attelé au coupé de son 
maître, lorsque sur le cours, à la hauteur du 
chemin de fer de ceinture, le cheval fut 
effrayé par le sifflet d’une locomotive. Il 
partit à une allure vertigineuse, renversant 
sur son passage des voitures â bras et des 
charrettes en stationnement et qui étaient 
heureusement vides.

A r u u c »  l a  V U l l U i O  X vav wx/ a ^ aaaaw

de gauche. Le choc, violent, culbuta le cocher 
qui tomba, non à terre, mais sur ie cou du 
cheval.

Dans cette difficile position, le cocher, avec 
une admirable présence d ’esprit, détacha son 
cache-nez et en couvrit les yeux du cheval 
qui, aveuglé, s’arrêta net à cinquante cenli- 
mètrcs dos palissades qui entourent les tra­
vaux du Métropolitain.

L ’intelligent et adroit cocher a été félicité 
par tous les témoins de celte scène.

LES CAFÉS CARVALHÔ
Quand on veut effrayer un Oriental, on lui 

promet du « mauvais café ».
Le mauvais café? Mais c’est ce que nous 

prenions le plus souvent avant l'avénement 
de la marque qui est le triomphe du jour : 
les Cafés Carvalho. On les trouve en boîtes 
cachetées : 85, rue Turbigo ; 26, rue Gadot ; 
54, rue du Bac; 15, rue de Ghâteaudun, et 
partout.

Exiger sur chaque boite le nom, la marque 
et la signature.

ACCIDENT
M. Charles Jumel, âgé de quarante-deux 

ans, employé de commerce, a été victime, 
hier matin, d’un accident mortel.

M. Jumel brossait ses bottines, vers huit 
heures, â la fenêtre du lo^emeat (tu’ii occu-

Ayuntamiento de Madrid
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Sait au cinquième étage de l ’immeuble 36, rue 
es EcIuseS'Saint-Martitt.
La chaussure qu’il tenait à la main lui 

ayant échappé, il se pencha si vivement en 
dehors de la barre d’appui pour la ressaisir 
qu’il perdit l ’équilibre et vint s’abîmer sur le 

) trottoir.
Quand des passants le relevèrent, il avait 

cessé de vivre. Le malheureux, dans sa 
cViute, s’était fracassé le crâne.

LE FEU
Ci'û incendie qui aurait pu avoir de fatales 

cons équences a éclaté, hier matin, vers sept 
heurt's. 41, rue d ’Hauteville, dans l’hôtel 
m e u b l  é  tenu par M . Thomassin.

Le fe u ayant pris dans le plancher du bu­
reau de l ’hôtel, la  flamme et la fumée en­
vahirent bientôt l'escalier, coupant la retraite 
aux locataires de l ’hôtel, surpris, dans leur 
sommeil, par les cris : « Au feu ! » que pous­
sait, affolé, le garçon de service. Il y  eut une 
panique inc.’ escriptible. Les habitants de la 
maison, croyant que tout le rez-de-chaussée 
était la  proie des flammes, appelaient déses­
pérément à leur aide. Des femmes apparais­
saient, demi-nues, aux fenêtres. Dans leur 
affolement, elles voulaient se précipiter dans 
le vide- D’autnes s’étalent réfugiées sur le 
toit. Du dehors, on parvint à les calmer un 
peu en Jeur criant que les pompiers arri­
vaient. Le cornet des pompes se faisait heu­
reusement entendre, et le sauvetage put bien­
tôt commencer. Il ne s’effectua pas sans quel­
que difficulté.

Plusieurs locataires, enveloppés de couver­
tures, et la ligure enfouie dans un oreiller, 
purent être descendus par l ’escalier ; d ’au­
tres passèrent par les échelles de sauvetage ; 
d ’autres enfin, M. et Mme Thomassin, notam­
ment. descendirent du premier étage par des 
échelles ordinaires appliquées le long de la 
façade. I l  ne l’esta bientôt plus personne 
dans la maison ; le sauvetage s’était accom­
pli dans Jes conditions les plus heureuses 
et les sauveteurs avaient encore une fois 
bien mérité de la gratitude de ceux qu’ils 
venaient, avec ce dévouement dont ils sont 
si prodigues, d ’arracher ù un terrible danger 
de mort.

L’incendie a pu être maîtrisé après une 
heure de travail.

On croit que le feu a été communiqué au 
plancher du bureau de Thôtel par un tuyau 
de chauffage partant de la boutique du rez- 
de-chaussée.

UNE MAUVAISE FARCE
Ün employé de commerce, M. Joseph B..., 

demeurant rue du faubourg Saint-Antoine, 
v il depuis longtemps en mésintelligence avec 
sa femme. A  la suite d’une scène orageuse, 
Mme B--- se retira, avant-hier, à la campagne, 
aux environs de Paris, et le mari en profita 
pour passer son temps en joyeuse compa­
gnie.

Résolu cependant a se venger de son 
épouse, il lui écrivit ce laconique mais ter­
rible billet : « Je n ’aimais que toi, tu n’as 
pas su ou voulu le comprendre. Quand tu re­
viendras à la maison, tu trouveras mon ca­
davre, se balançant à la suspension de la 
salle à m anger! »

Mme B... revint aussitôt à Paris; ouvrit, 
affolée, la porte de son appartement et recula 
épouvantée en apercevant, à la  lueur d ’une 
allumette qu’elle enflamma, une forme vague 
qu ’ellé prit pour le cadavre de son mari.

Ce nétait qu’un mannequin habilement 
arrangé par M. B ..., mais la commotion res­
sentie par la pauvre femme a été si violente 
que Mme B... est en proie à une fièvre cé­
rébrale et que ses jours sont en danger.

Jean de Paris.

Mémieiito. — Commencement d'incendie, hier 
matin, à. deux heures, dans un magasin situé 
79 ■ bouleivard Montparnasse. Eteint après une 
heure d’etforts. Dégâts assez importants. Pas 
d'accident de personnes.

J. de P.

GAZETTE DES TRIBUNAUX
T r ib u n a l  c i v i l : M. Trarieux contra Mme

de Martel. Jugement. — N o u v e l l e s  j u d i-
eiAERES.
L a  1”  C h am bre civ ile , p rés id ée  par 

M . B ea u d ou in , a  ren d u  h ie r  son  ju g e ­
m en t d a n s  le  p ro cè s  en 50,000 francs de 
d om m a^T es-in térêts intenté p a r  M . T ra ­
r ieu x , a n c ie n  m in istre  de la  ju stice , à 
.Mrrie de M artel (G yp), à  la  suite de la 
p u b lica tion  d u  J ou rnal d'un G rinchu.

Dans oet ou v ra g e , M m e de  Martel 
ava it écrit q u e  « M . T rarieu x , autrefois 
ca th o liq u e , s ’était converti au  protes­
tantism e en v u e  d ’un m a ria ge  avanta­
g e u x  ».

L e  ju g e m e n t constate, dan s les term es 
le s  p lu s  h on ora b les  p ou r  M . T rarieu x, 
l 'in exactitu d e  m atérielle  de  cette asser­
tion  :

Attendu, dit le jugement, que l ’imputation 
dirigée par les défendeurs contre Trarieux 
est de tous points inexacte ; que si Trarieux 
a pu contribjuer à accréditer 1 idée qu’il était 
devenu protestant, tant par son mariage avec 
une protestante et l ’éducation protestante 
qu 'il a donnée à ses enfants que par sa par­
ticipation publique à diverses cérémonies or­

ganisées par l’auteur de l’B istoire du protes­
tantisme, au temple de l ’Oratoire, à l’occa­
sion du centenaire de la mort de Rabaud- 
Saint-Elisnne, ou par la Société de patronage 
des prisonniers libérés protestants, il est cer­
tain qu’il ne s’est jamais converti au protes­
tantisme.

Qu’il n’est pas moins établi par les docu­
ments versés aux débats que, si l ’union qu’il 
a contractée était de nature à combler tous 
ses vœux en lui assurant toutes les satisfac­
tions les plus nobles du cœur et de l ’esprit, 
autant qu’elle répondait à toutes les conve­
nances sociales, e le ne lui apportait pas, du 
moins, la fortune et ne répondait en rien à 
l ’idée de ce que le langage courant appelle 
« un mariage avantageux » ;

Que Trarieux a donc pu très justement se 
trouver blessé par une imputation qui, le 
donnant pour « un vulgaire renégat », le dé­
signait en même temps comme un homme 
sans conscience, faisant trafic, dans un but 
de lucre, de ses plus intimes convictions.

P ar ces  m otifs, le T ribu n al con d am n e 
M m e de M artel et M . F lam m arion , son 
éditeur, à p ayer solida irem ent à M . T ra ­
rieu x  5,000 francs de d om m ages-in té- 
rêts.

D éfense est faite, en outre , à M . F lam ­
m arion , de  con tin u er la m ise en vente 
du J ou rnal d'un G rinchu  avant d ’avo ir  
supprim é le passage con d a m n é, sou s  
peine de  d ix  francs de d om m ages-in té - 
rêts p ar chaque exem pla ire  non  re c ­
tifié.

Le T rib u n a l o rd on n e  enfin  l ’ insertion  
de son  ju g em en t dan s quatre jo u rn a u x  
de Paris e t s ix  jou rn a u x  de p rov in ce , au 
ch o ix  de M . T rarieu x , et a u x  fra is de 
M m e de M artel et de  M . F lam m arion , à 
ra ison  de 2 0 0  francs, coû t m axim u m , 
par ch aqu e insertion.

Le p rocès  en  dénonciation  ca lom n ieu se  
intenté par M . Ernest Judet à  M . E m ile 
Zola , qui l’avait a ccu sé  d ’a v o ir  fait u sage  
con tre  lu i de  docu m en ts fa u x  en publiant 
dans le P etit  Jou rna l les fam euses let­
tres du co lon e l C om bes, devait ven ir  h ier, 
par défaut, devant la 9* C ham bre, p résid ée  
par M . R ou lleau .

M* Joseph  M énard se  présentait p o u r  
M . E rnest Judet.

V u  l ’en com b rem en t d u  rô le , l’affaire 
a  été fixée défin itivem ent à huitaine.

Albert Bataille.

L E S  C O L O N I E S
Renseignem ents co lon iaux

Saint'Louis. — Samory est arrivé avec son 
fils, quatre femmes et sept captifs par les 
Messageries fluviales. Il séjournera quelque 
temps â Saint-Louis sous la garde de l’artil­
lerie.

Tananarive. — La réception officielle du 
1 er janvier a été très brillante et particulière­
ment cordiale.

Au banquet du gouverneur général, le 
consul anglais a loué avec admiration l ’œu­
vre considérable de la colonisation française 
dans tout Madagascar, constatant avec bon ­
heur, que depuis les débuts, les rapporta cour­
tois entre colons français et anglais dans 
l ’Imerina n’ont fait que s’accroître, surtout 
durant l ’année dernière ; il souhaite voir les 
relations cordiales continuer le plus long­
temps possible.

En terminant, le consul anglais rend un 
sincère hommage au général Galliéni et à 
l ’armée.

Le discours du docteur Jacohsen, superin­
tendant des missions norvégiennes, a été non 
moins chaleureux. Rappelant les grands 
courants de sympathie entre les nations sué­
doise et française, qui s’accroissent chaque 
jour, il a proclamé que par ses efforts immen­
ses Tadministration française a réalisé des 
progrès considérables â Madagascar ; il a re­
mercié le général Galliéni pour sa bienveil­
lance constante.

La colonie française et européenne, très 
nombreuse, se pressait à la réception dans 
les salons du gouvernement général.

Le Journal officiel oousieXe que la peste, à 
Tamatave, est en décroissance par suite des 
pluies abondantes impatiemment attendues.

L’explorateur M. Grandidier fils est entré 
à Tananarîve après une mission scientifique 
dans le sud de Madagascar.

Informations
A l'Elysée. — Le Président de la République 

a reçu hier matin :
Le vice-amiral Galibert, les généraux Robil- 

lard, Courtis de La Rivière, Chamoin, Henrion- 
Bertier ;

M. Mouttet, gouverneur de la Guyane fran­
çaise ;

M. Lasserre, conseiller à la Cour de cassa­
tion ;

Le procureur général près la Cour de Rouen ;
M. le président de la Cour d’appel d’Hano'i ;
M. Dramard:
Le préfet de l'Ariège.

.*■, Le général Maillard, commandant l’Ecole 
de Saint-Cyr, et le général La Veuve ont prié 
le Président d'honorer de sa présence le bal 
annuel de la Saint-Cyrienne.

M. Félix Faure a accepté.
Convocation d'électeurs. — Sont convoqués 

pour le 2q janvier â l’effet d ’élire un député :
1“ Les électeurs de l’arrondissement de Baugé 

(Maine-et-Loire), en remplacement de M. Cou- 
dreuse, républicain décédé.

2® Les électeurs do la 2® circonscription de 
Castres (Tarn), en remplacement de M. lo baron 
Roille, rallié, décédé.

Compagnie internationale des Wagons-Lits.— 
La Compagnie des Wagons-Lits et des Grands 
Express européens, étendant, avec le début de 
l’année nouvelle, son réseau à rE g5’pte, vient 
d’inaugurer un service de wagons-lits entre Le 
Caire et Louqsor, desservi par un matériel à 
boggies du dernier modèle, et avec trois départs 
hebdomadaires dans chaque sens.

D ’autre part, la Compagnie vient aussi de 
prolonger, depuis le ler janvier, le parcours 
de ses trains de luxe < Calais-Méditerranée- 
Express > jusqu'à San-Remo et vice versa.

S i f f a r o  à  î a  ^ o u r s d >

Mercredi 4 janvier.
Il y  a eu au début un semblant de fermeté, 

ou plutôt de résistance aux tendances pessi­
mistes ; mais cela n’a duré qu’un court ins­
tant. On s’est presque immédiatement remis 
à tourner la manivelle de l’iin matériel ins­
trument qui sert à broyer du noir et qui ne 
fonctionne jamais mieux qu’aux jours où il 
est question de politique étrangère. On a 
)arlé du pays de notre ex-hôte Chulalong- 
lorn, et aussi, comme vous pensez bien, de 
a Chine. Il semble môme que nous nous en 

préoccupions plus que le Stock Exchange, 
car celui-ci nous envoie, au début, les Conso­
lidés à 1111/16, en légère avance sur hier ; il 
est vrai que la clôture nous manque, par 
suite du mauvais état des communications. 
En outre, on continue à être fortement im­
pressionné par la recrudescence de baisse du 
Suez, due vraisemblablement à la liquida­
tion d’une très grosse position — d ’une posi­
tion « collective » — et qu’on ne peut ou 
qu’on ne veut pas reporter indéfiniment.

Et ce n’est pas tout. On ne s’est pas remis en­
core de l ’impression causée par la cherté des 
reports ; et, enfin, quelques intermédiaires 
poussent les clients à s’alléger, ou tout au 
moins à se restreindre.

Le 3 0/0 reste à 101 5.5, au plus bas cours 
de la journée; cela représente 27 centimes de 
baisse sur hier, 5 centimes de plus que pour 
le 3 i/2 0/0 à 104 30. Au comptant, les 
moins-values sont respectivement de 25 et de 
2 0  centimes.

Les valeurs étrangères ont, elles aussi, été 
fortement bousculées, et, pour la plupart, 
ferment presque au plus bas. U E xtèrieu re  
espagnole, à 45 90, est en perte de 70 cen­
times ; le Bon cubain 6  0/0 perd 5 francs à 
182 ; l’ Italien  â 94 65 est à 45 centimes au- 
dessous d’hier ; et le Portugais à 24 05 est 
traité à peu près de la même manière. C’est 
de 25 à 50 centimes que reculent le 3 0/0 
Russe 1 8 9 i  à 94 50 et le 5  0/0 1896  à 94 55. 
C’est de 20 centimes que fléchissent le Turc C 
à 27 05 et le Turc D à ^  '70. C’est de 4 francs 
que s’amoindrit la Banque ottomane à 549 ; 
c'est enfin de 55 centimes que diminue le 
4  0/0 Brésilien  â 57 05, et par 5/16 que se 
chiffre la moins-value du 5  o fo  à 6 6  1/2.

Pour les établissements de crédit qui sont 
atteints — tous ne le sont pas — les dimi­
nutions varient entre 2 et 5 francs. La Ban­
que de France reste à 3,795, la Banque de 
Paris à 955, le Comptoir d'escompte à 588, 
le Crédit fon cier  à 727, le Crédit lyonnais  à 
861, la Banque spèciale des Valeurs indus­
trielles k 254, etc. L'obligation Immeubles 
de France remboursable â 475, est ferme 
à 175.

Le Lyon  perd 15 fr. à ,1,880,le,.Yorrf.9 fr. â, 
2,099, vOrleans 8  fr. â 1,800. Les obligations 
espagnoles, très offertes, reperdent tout ce 
qu’elles avaient gagné hier, et même parfois 
un peu plus.

Nous arrivons au triste héros de la jour­
née — au Suez, qui s’inscrit à 3,430, en nou­
velle baisse de 63 francs ; on est ainsi à plus 
de 1 0 0  francs au-dessous du cours de compen­
sation établi il y  a deux jours ! Le Gaz perd 
7 fr. à 1,235. La Transatlantique est ferme 
à 329. Baisse de 20 fr. sur la Thomson-Sous- 
ton à 1,265. La Fives-Lille monte de 14 fr. à 
519, VOmnibus de 10 fr. à 1,840. Les Maga­
sins généraux  sont fermes â 699, ainsi que 
les Voitures à 660. Recul de 7 fr. sur la De 
Beers à 673, et de 8  fr. sur le Rio à 817 après 
816 et 828. Les Mines d’o r  sont un peu fai­
bles.

L e  Boursier.

Moreau, et de M. Duval, ami personnel du 
Président. M. Faure a été reçu sur le quai 
de la gare par MM. Brindeau, député; Ga- 
thala, sous-préfet; Marais, maire <lu Havre, 
et un certain nombre de fonctionnaires. M. 
Dnbosc, chez qui M. Félix Faure vient chas­
ser, et ses lils, étaient venus également atten­
dre leur hôte. Après les salutations d’usage, 
le Président est monté dans le landau de M. 
Dubosc, accompagné de ce dernier, du géné­
ral Bailloud et de M. Duval, et s’est fait con­
duire à la sous-préfecture où il doit coucher 
cette nuit.

Ce soir, M. Félix Faure dîne chez M. Du­
bosc et demain matin, il chassera dans je 
bois des Hallattes.

M. Félix Faure repartira demain soir à 
8  h. 30 pour Paris.

Une foule nombreuse stationnait devant la 
gare et davunt la sous-préfecture ; le Prési­
dent a Oté accueilli aux cris de : « Vive Félix 
Faure ! »

Chai,,ons-sur-Mabnk. — M. Léon 
Bourgeois, qui devait séjourner ici pendant 
quelques jours, a quitté aujourd’hui Châ­
lons-sur-Marne pour rentrer à Paris.

Obséque» d'un matelot ruMo

B r e s t . — Une grande manifesta­
tion a eu lieu, cet après-midi, à l ’occasion 
des obsèques du matelot rus.se AÏhanasy 
Backavef, du croiseur russe Dzighit, qui a 
succombé aux suites d ’une pneumonie à l ’hô­
pital maritime ou il était resté en traitement.

A l ’occasion de ces obsèques, le préfet ma­
ritime avait donné l ’ordre d'envoyer trente 
hommes deséquipages de iaflotte, du deuxième 
dépôt, et une délégation do dix hommes de 
tous les régiments et do tous les navires, 
BOUS les ordres d’un enseigne de vaisseau, 
pour rendre les honneurs, « afin, dit l ’amiral, 
d'affirmer en cette pénible circonstance la 
profonde sympathie de la France pour la 
nation russe et son armée».

Le préfet s’était fait représenter aux obsè­
ques, auxquelles plusieurs officiers assis­
taient. L ’escadre de la mer du Nord avait 
envoyé une délégation.

Le char funèbre était orné de nombreuses 
couronnes. M. de Kerros, consul de Russie, 
conduisait le deuil.

L ’inhumation a eu lieu au cimetière de 
Brest.

L.B an do grève
T r é l a z é . — L ’accord entre les ou­

vriers et la Compagnie vient de se faire, et les 
ouvriers de la carrière de la Grandmaison ont 
repris le travail.

Inondations
O l o r o n . — Sous l ’action de pluies

diluviennes et de la fonte des neiges, qui vient 
accroître encore le volume des eaux, le mur 
de soutènement de la  promenade horizontale, 
actuellement en construction à l ’angle du 
Casino d ’Eaux-Bonnes, s’est effondré sur la 
route nationale n° 134 bis. Il n’y a pas, heu­
reusement, d’accident de personnes à déplo­
rer. On travaille activement au déblayement 
de la voie. '

A ngers . — La Maine continue à 
monter rapidement, débordant et couvrant 
les prairies jusqu'au pied des coteaux. An­
gers semble au milieu d’un immense lac.

La crue de la Loire est plus lente. La pluie 
continue et le vent souffle toujours en tem­
pête.

D a x . — Le Gave de Pau est à 5  m. 40, 
à Peyrehorade. La crue continue.

On ne signale pas d’accident de personnes.
P a u .  — Entre Cambo et Halson, la 

Nive a enlevé la route sur une longueur de 
cent mètres.

Le pont de Halson est démoli en partie.

Dans les neiges

lE lE G H  El CO B làuiiœ
Du 4  Janvier

si. Félix Faui*e aa Havre

— — — L e H a v r e . — M. Félix Faure est 
arrivé ce soir à 5 h. 7, accompagné du géné­
ral Bailloud, secrétaire général de la prési­
dence, des commandants de Lagarenne et

—— G a p . — Deux gendarmes, en tournée 
au col du Noyer, ont failli trouver la mort 
dans une tourmente de neige. Le maréchal 
des logis Jolens et son camarade, le gendarme 
Sallon, entraînés par la bourrasque, furent 
roulés le long des pentes d’un ravin, sur plus 
de deux cents mètres. Jolens butta contre un 
poteau télégraphique et s’y cramponna. Il 
put alors regagner la route et, de là, le refuge 
du col, d’où, aidé du gardien Marcellin, il se 
mit à la recherche de Sallon qui fut trouvé 
au bord d’un affreux précipice, cramponné à 
un rocher.

Aidé de ses camarades, Sallon a {)u gagner 
le refuge où il est arrivé à moitié mort de 
froid.
M. f:.aferrlère,ofaclcr du Mérite agricole

A l g e r . — Le ministre de l’agricul­
ture, en accusant réception au gouverneur 
général de ses propositions pour la prochaine 
promotion du Mérite agricole, lui a fait sa­
voir qu’il tenait à le faire figurer d’office en 
tête de liste des nominations algériennes avec 
le grade d’officier, en témoignage des efforts 
de M. Laferriére pour le développement de 
l ’agriculture en Algérie ot de l ’intérêt qu’il 
n’a cessé de marquer aux colons.

14 personnes mordues par un chien 
enragé

A n v e r s . — Quatorze personnes, 
hommes, femmes et enfanta, qui ont été 
mordues par un chien enragé à Borgerhout, 
sont parties ce matin pour Tlnstitut Pasteur 
de Lille.

Argus.

C0Ü8RIER DES THÉÂTRES
Mlle Dudlay est tout à fait souffrante et no 

pourra jouer Phèdre aujourd’hui.
Les abonnés des matinées auront, à quin­

zaine, le spectacle annoncé : la tragédie de 
Racine et ia Confidence, de M. Lavigerie.

Iis auront, en outre, la primeur du drame 
de M. Paul Meurice, Slriiensée, qui devait 
leur être donné un peu plus tard. M. Albert 
Lambert a repris, depuis la représentation de 
janvier, le rôle qu'il a créé.

C’est ce matin, à neuf heures, que Mme 
Sarah Bernhardt arrivera à Paria par le ra­
pide de Nice.

Dès demain, comme nous l ’avons dit, l ’in­
fatigable grande artiste donnera une petite 
et dernière série de représentations de la 
Dame a u x  camélias au théâtre de la Renais­
sance, avant de prendre possession officielle- 
meut du théâtre des Nations, où elle débutera 
par la Tosca.________ _________

Le Voyage autour du Code va commencer 
sa tournée en France, en Allemagne, en 
Italie, en Sandinavie et en Amérique.

Pour la France, c’est M. F. Achard qui a 
acheté le privilège des représentations.

Le Voyage autour du Code sera précédé 
d’un vaudeville en un acte, intitulé : Prêtez- 
m oi votre entresol, de M. Lucien Duval.

Ce seront les débuts au théâtre du jeune fils 
de notre confrère Georges Duval.

Veut-on savoir quelle somme les Parisiens 
ont apportée à MM. les directeurs de théâtre 
pendant les trois premiers jours de l ’an­
née 1899? Pas moins de 300,298 francs, qui se 
décomposent ainsi :

Châtelet, 81,620; Opéra-Comique, 35,277 ; Gaîté, 
32,240 ; Porte-Saînt-Martin, 22,215 ; Vaudeville, 
16,285; Variétés, 13,718; Palais-Royal, 13,487 ; 
Bouffea-Parisiens, 11,721 ; Ifolies-Dramatiques, 
10,955 ; Ambigu, 10,723 ; Odëon, 8,971 ; Gymnase, 
7,842; Nouveautés, 7,373 ; Théâtre-Antoine, 7,271 ; 
République, 6,802 ; Nations, 6,521 ; Cluny, 3,788 ; 
Déjazet, 2,161 ; Athénée, 853 ; Nouveau-Théâ­
tre, 466.

Notez que dans cette liste ne figurent pas 
l ’Opéra, a Comédie-Française, les dix ou 
douze sa les des théâtres à côté, les dix 
music-halls et les quinze théâtres de ban­
lieue, pour lesquels on peut bien compter
2 0 0 ,0 0 0  francs.

C’est donc plus d'un demi-million que 
Paris a dépensé au spectacle en soixante- 
douze heures.

Et il y  aura des esprits chagrins pour pré­
tendre qu’il y  a une crise sur Te théâtre !

Matinées annoncées pour dimanche pro- 
ch ain:

Gomédio-Français'e, 1 h. 1/4 : Struensée. 
Opéra-Comique : Philëm on et Baucis, le 

Caïd.
Palais-Royal, 1 h. 1/2 : C héri!

• Porte-Saint-Martin, 1 h. 1/2 : Cyrano de 
Bergerac.

Bouffes-Parisiens,2h. : Véronique. 
Gymnase, 2 h. : Mademoiselle Morasset. 
Vaudeville, Ih . 1/2'. Georgette Lem eunier. 
Variétés, 1 h. 1 /2 : le Voyage autour du  

Code.
Nouveautés : le Contrôleur des Wagons- 

Lits.
Gaîté, 2 h. la F ille de Mme Angot. 
Ambigu : Papa îa Vertu  (dernière mati­

née ).
Renaissance, 3 h. : Phèdre (Mme Sarah 

Bernhardt).
Cluny, 2 h. : Charmant séjour.
Théâtre de la Républiqne, 1 h. 1/2 : la 

Porteuse de pain.
Théâtre Antoine, 2 h. : Résultat des cour­

ses.

Le théâtre Cluny annonce les dernières de 
Charmant Séjour et de V.igneau sans tache.

Jeudi 12, première représentation de la 
Poule blanche, vaudeville-opérette en 4 ac­
tes de MM  ̂Hennequin et Antony Mars, musi­
que de M. Victor liogev.

Au théâtre Déjazet, dans la Turlutaine de 
M arjolain, M. Monval, souffrant, avait été 
remplacé très intelligemment, pendant les 
fêtes, par le jeune Flandre. Tout à fait réta­
bli, Monval a repris hier le joyeux rôle de 
Chamouroux, qu’il a si bouffonnement créé 
dans le grand succès de MM. SouUè et Da- 
rantiére.

De Rouen ;
« Le théâtre des Arts donnera â Rouen la 

première représentation de Sœ nsel et Greteî, 
d’Humperdmck (avant Paris : voilà de la belle 
décentralisation). C’est le directeur, M. Bru- 
ment, qui conduira lui-même l ’ouvrage.

» Mme Darlays fait abnégation de sa jeu­
nesse et de sa plastique et jouera le rôle si 
difficile de la vieille sorcière (fée Grignote). »

De Venise :
« L ’ouverture de la saison au théâtre de la 

Fenice vient d’avoir lieu avec Samson et Da­
lila, de C. Saint-Saëns. Succès complet. La 
Guerrini (Dalila) et le ténor Mariacher (Sam- 
son) ont fait bisser le duo du deuxième 
acte. » __

Sait-on que Mme Lilli Lehmann, la célèbre 
cantatrice dont on a beaucoup parlé ces jours- 
ci à propos du théâtre projeté deM .de Reszké, 
est une protectrice farouche des animaux ? 
Depuis deux ans, elle livre un combat 
acharné contre « la mode qui consiste à gar­

nir les chapeaux de femme de cadavres d ’oi* 
seau ».

Un loustic vient de lui jouer un mauvais 
tour. Il lui a publiquement demandé com­
ment il se pouvait qu’elle trouvât du repos 
sur des oreillers garnis de plumes arrachées 
à des animaux vivants. Voici la réponse :

« Permeltez-moi, monsieur, de 'tous dire 
que je ne trouve pas de repos dans un Ut de 
plume et que je combattrai cet u.sage comme 
je combattrai tout ce qui se rapporte à la 
cruauté exercée contre un être vivant, homme 
ou animal ; que je ne trouverai pas de repos 
tant que je n ’aurai pas satisfait, dans la me­
sure de mes forces, à mon devoir d ’homme 
qui consiste à apporter aide et remède.

» Agréez, etc.
» Mme Lilli L e h m a n n -K a l is c b . »

Et voilà Mme Lclimann réduite â pose 
sa tète sur des oreillers bourrés de varech. .

De notre correspondant de Londres :
« Pendant le repos forcé de air Henry Ir- 

ving, dont la convaloricence, bien que lente, 
suit un cours satisfaisant, le Lyceum est oc­
cupé par la Royal G a /l Rosa Opéra Company, 
qui joue l ’opéra en anglais dans les provinces 
et fait chaque anmée un séjour à Londres. 
Lundi, la saison lundonnienne de cette com­
pagnie a été inriugurée par une représenta- 
lion de Tannhauser. C’était un début un peu 
ambitieux, rrAis le résultat a été, en somme, 
satisfaisant. Miss Lucile Hill, qui est douée 
d ’une jolie voix  et qui sait s’en servir, a bien 
interprêté le rôle d^Elisabeth. et M. Brozel a 
chanté p.vec goût celui de 'Tannhauser. un 
peu lou /d  pour lui cependant. M. Dever a été 
un 'W olfram très acceptable. En somme, 
bonne, interprétation. L ’orchestre était dirigé, 
et Iré?, bien dirigé, par M. Jacobi, l’ancien 
cheC d ’orchestre de TAlhambra. »

Jules Huret*

ÎÎH

PETITES NOUVELLES
— Le théâtre Déjazet ajoutera prochainement 

à son spectacle ie Mandat, une fantaisie en un 
acte de M. M. Henry Fransois. •

— Notre confrère Fernand Roi^et inaugurera, 
le lundi 9 janvier, à 4 h. i/2, à TEcole d’Art (35, 
rue Boissy-d’Anglas),un cours de littérature dra­
matique sur le « Théâtre au moyen âge ». Audi­
tions par Mlles D. Speyra ; Laurent-Mayer, 
Jeanne Laurent et O. Berton (du Vaudeville); 
MM. Albert Mayer (de ia Comédie-Parisiennô), 
Dauvilller (du Gymnase), etc. On peut s’inscrire 
dès aujourd'hui.

— La librairie Stock met en vente la brochure 
de Ooline.Ue, la comédie de MM. Q. Lenôtre et 
G. Martin qui a obtenu un si joli succès à 
rOdèon ; ainsi que les brochures des deux pièces 
de M. Brieur : Résultat des courses, pièce 
jouée en oo moment au théâtre Antoine, et la 
Berceau, comédie en cours de représentation à 
la Comédie-Française.

SPECTACLE^à CONCERTS
Aujourd’hui :
A  lu Bodiniére, à 3 heures : conférence de 

M. Jules Gaillard, « l ’Œuvre du colonel de 
Rochas, « l ’Extériorisation de la sensibilité 
et de la motricité ». — A 4 h. 1/2 : les ex ­
périences de M. Ninoff, le liseur do pensée, 
« Suggestion mentale et Télégraphie hu­
maine ».

— Aux Mathurins,, à 3 heures : L'Hippo­
griffe enchanté, conte fantastique en 5o ta­
bleaux lumineux, de MM. H. de Gallias, E. 
Deprô et F. de La Tombelle. — A 4 h. 1 /2 : 
MI e Franville, les chansonniers J. Meudrot, 
J. Battaille, Baltha, D. Bonnaud dans leurs 
œuvres ; la Perm ission, de M. Henri Lave­
dan.

Le soir, rentrée de Marguerite Deval dans 
le Prince des Poètes.

— Au Carillon, à 3 h. 1/2 : Matinée enfan­
tine, le Pays des m erveilles, féerie oa 35’ta- 
bleaux.

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, sixième séance de lut­

tes. Au programme ;
l»  Sabès de Bordeaux contre Pietro II ;
2o Laurent de Beaucaire, contre Jacovaye;
3» Constant le Boucher contre Joly. 

i .Au Cirque d’hiver, débuts de Rivallï, le 
prince du feu. de l ’équilibristc Gillet, du trio 
Giener-Sandor, des comiques HéraU et da 
l ’athlète Nino. On terminera le spectacle par 
les co'w-boys du Texas.

Pytlasenski, qui défraye en ce moment les 
conversations aa tout Paris, a relevé hier à 
l ’Olympia le défi de R obinet, le champion 
marsei lais.

C’est devant une salle archicomblo que 
s'est disputé ce match sensationnel, .àprès 
vingt minutes d’une lutte acharnée, aucun 
résultat n’ayant été obtenu, la suite a été 
remise à ce soir.

Programme des concerts de dimanche pro­
chain au Châtelet et au Cirque d’été. 

Concerts-Golonne, 2 h. 1/4.
Symphonie en ut majeur, Jupiter (Mozart) :

I Allegro vivace ; II Andante cantabile ; III Me­
nuet ; IV Finale. — Concerto en mi bémol, n* 6  
(Mozart) : I Allegro moderato ; cadenza; II Un
Soco adagio; III Rondo ; allegretto poco vivace : 

[. Eugène Ysaye. — Concerto en mt bémol, n* 9 
(Mozart) : I Allegro ; II Andantino ; III Rondo 
(presto-minuetto-presto) : M. Raoul Pu^no. — La 
Procession nocturne, l ”  audition (Henri Ra- 
BAUiû, poème symphonique. — Suite orchestre, 
par Gevaert (J.-S. Bach : I Bourrée en la mineur ;
II Sicilienne (extraite d’une sonate) : III Gavotte 
en ré  mineur. —- Concerto en mi majeur, n® 2 
(J.-S. Bach), continuo d’orgue réalisé par F.-A. 
Gevaert ; I Allegro maestoso ; II Adagio ; III Fi­
nale ; allegro assai : M. Eugène Isaye. — Coà-
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S U Z E R A I N E
ROMAN CONTEMPORAIN

p r e m i è r e  p a r t i e

I I I

E lle  eut u n e  n u it de d étresse  et de 
la rm es com m e  ce lle s  q u ’on  passe à la 
v e ille  de con d u ire  à la to m b e  un être 
a im é , et d 'en terrer a vec  lu i u n  lam beau  
d e  sa  p rop re  ex isten ce .

M aintes fo is , a ffa ib lie  par le  chagrin , 
e t  dan s un e révo lte  d e  son  cœ u r  brisé, 
M m e  T u re l s 'irr ita  de  résister ainsi au  
b o n h e u r  qu i s ’offrait. P ou rq u o i ce  sa­
c r i f i c e ?  Q uelle a ffection , qu e ls  sou ven irs 
charm ants la retenaient? S eu ls le d evo ir  
et l’honnêteté I M ais n ’éta it-elle pas dé­
lié e  d e  sa fidélité d ’ép ou se  par l'aban don  
où , d ep u is  dix. ans, se  flétrissait sa je u ­
n e s s e ?  Et falla it-il, p ar d ro itu re , p ro lon ­
g e r  en core  ce  m artyre  d é jà  trop  lon g ?

Dans sa  so litu d e  de  q u asi-veu ve  où 
l 'a u b e  de cet a m o u r  in avou é lui avait 
d é jà  d on n é tant d ’ im agin a ires ivresses, 
e lle  se  sentait in cap ab le  de  ren on cer  à 
tou tes  ces d ou ceu rs  de pen sée  q u i, de­
p u is  p lusieu rs sem aines, em bellissaient 
sa  v ie . A u p a roxy sm e  d u ch a g r in , elle se 
la issa  repren dre, a v ec  une v o lu p té  d ou ­
lou reu se , p a r le s  sou ven irs  énervants de 
ses rêves. D ans les ténèbres d e  sa  cham ­
b r e  où , au m oin d re  appel de  son  esprit 
fiév reu x , tou s les ch ars fantôm es surgis­
sa ien t autour d 'e lle , la  p au vre  fem m e 
s 'a ban d on n a , in erte , au x  v is io n s  aim ées. 
T o u te  sa v o lon té  som b ra  dans cette tour­
m en te . Haletante d e  san g lots, épuisée 
p a r  les larm es, d an s une d érou te  éper­
d u e  de  ses scru p u les , elle  se la issa p os­
séd er  par la fo lie  des son ges qu i trou ­
b la ien t son cerveau .

M ais le  jo u r  vint e n core  un e fo is  ra v i­
v e r  son  én erg ie  et la  d é liv re r  de l ’a ffo­
lante hantise.

L a  ch a ir lasse, les y e u x  co m m e  égarés 
p ar ce v ertig e  du cerveau  où , durant 
cette nu it, tant de  v is ion s  im agina ires 
s’é û ie n t  en ch evêtrées , M m e T u rel se 
leva , repentante. E lle se  m éprisa  d ’être 
si fa ible, s 'apprêta  p ou r  l'im m ola tion  de 
l'après-m id i.

B ien  résign ée  à la tristesse, elle  s’e f­
frayait seu lem en t des paroles à d ire. 
Cette exp lica tion  si p érilleuse ne lui pa­
raissait p lu s tant nécessaire. Q uelles pa­
ro les , quel ton , com m en t d é b u te r ?  Elle 
redouta  l’a ven tu re  des phrases et l ’atten­
drissem en t des larm es. E lle se  ju g ea  im ­
pru den te .

A u  lieu  de s’o ffrir  a u x  risqu es d ’un si 
ém ou van t débat su r ce  thèm e d an ge­
reu x , n ’aurait-elle  pas dû s im p lem en t 
arrêter le je u n e  h om m e par de  la  fro i­
deu r, par la  d ignité d 'u n e  réprobation  
s ile n c ie u se ?  Il aurait suffi d ’un peu  de 
ferm eté dans quelqu es en trevu es. P ierre  
tim ide , resp ectu eu x , eût com p ris  q u ’il 
l ’o ffensait et se  fû t m aîtrisé. Il n ’était 
>as de  ces au d acieu x  sans v e rg o g n e  qu i 
)ru squ en t. P lu tôt q u e  de p erd re  une 
e lle  am itié, il aurait re frén é  sa tendresse 

in a ccu eillie .
P ou rqu o i d o n c  ce d ésir  d ’exp lica tion s ? 

E ternels su b terfu ges du cœ u r : b eso in  
d e  larm es, de sou p irs , de langueu rs, 
d ’attitudes d ésolées, de  p aro les  dites avec 
un ch agrin  sin cère , m ais qu i —  on  l ’es- 
)ère sans se  l’a vou er —  p rod u iron t, par 
eu r ch a rm e d o u lo u re u x , un effet co n ­

traire à ce lu i q u ’on rech erch e . B esoin  
q u ’ont les a m ou reu x  de la rm oyer et de 
geindre.

M m e T u re l, certes, n ’était p as co n s ­
cien te  de  ces m otifs  m ystér ieu x  et trou ­
b le s  co m m e  tou s n os instincts. M ais sa 
b on té  d e  fem m e lui fou rn it des a rgu ­
m ents p o u r  ju stifier  sa  d an gereu se  d é ­
m a rch e . n Sans doute, se  d it-elle , m a  fro i­
d e u r  l’ eût su ffisam m en t averti. M ais 
co m m e  elle eût été cru elle  à  son  cœ u r 
a ffectu eu x  ! P ierre  sent les ch oses  avec 
tant d 'a cu ité ! Je n 'avais pas le d ro it de 
d éso ler un h om m e com m e lui o o u r  le

seul crim e de m 'a im er. E n lu i parlant 
a vec  d ou ceu r , j'a ttén uerai son  ch a grin . 
Les délicatesses de  l ’am itié son t bon n es 
à de telles sou ffran ces. Je ne v e u x  pas 
q u ’en récom p en se  de son  a m ou r si d is­
cret, si resp ectu eu x , il so it d éch iré  au­
tant qu e m oi. N on, p o u r  m oi seu le tout 
ce deu il !... »

Et, tout en s ’o ccu p a n t de  sa  toilette —  
un e toilette sob re , austère, com m e  p ou r  
em p rison n er du  ch agrin  —  M m e T urel 
m éditait des phrases, s’ ingéniait à  trou ­
ver  des m én agem en ts subtils.

La lente préparation  de ce  su icid e  m o ­
ral l’a ffligeait si cru ellem en t que, à  cer­
ta in s  m om en ts e n c o r e , e lle  se sentait 
prête à fa ib lir  devant le b on h eu r si p ro ­
ch e  et si facile . E lle s’abandonnait, sen ­
tait son  énerg ie  fon d re  au x  délices de sa 
pensée.

S on  parra in , qui venait com m e  à  l ’o r ­
d inaire lu i o ffrir  son  em brassem en t m a­
tinal, la  su rprit dans u n e  de ces m inutes 
trou b lées . I p erçu t de la  d ou leu r dans 
ses yeu x . Sa tendresse, v ig ilan te  com m e  
ce lle  d ’une m ère , en avait aussi les intui­
tions. D epu is p lu sieu rs jo u rs , rien  ne 
lu i échappait des fébrilités de sa  filleu le. 
Il s 'en  alarm ait. Sachant le  désarroi de 
son  cœ u r, n e  devait-il pas red ou ter une 
crise , l ’en  p réserver  et, en  cas d e  fai­
b lesse , la  s e co u r ir?  P lus qu e jam ais  il 
s’était p rom is de lu i fa ire sentir à toute 
h eu re  l ’a ide de  son  a ffection . A u ssi, 
devinant à sa  pâleur, à son  agitation , 
qu e  son  in som n ie  avait été d ou lou reu se , 
il se p rom it de rester le  p lu s p oss ib le  
a vec  elle . Il espéra  qu e peut-être une 
causerie  tendre lu i ferait ou b lier  la griffe  
de son  angoisse .

Dans le petit sa lon  où  M m e T u re l s’o c ­
cupait à un e b rod erie  p o u r  u ser la  n er­
vosité  de ses d o ig ts  tandis qu e b o u illo n ­
nait son  esprit, M . H erbeaux s ’assit près 
d ’e lle  et lu i ex p rim a  son  désir de  passer 
là  cette m atinée. E lle  eu t un triste s o u ­
rire de gratitude et, h eu reuse de se sentir 
p rotégée  co n tre  e lle -m êm e p ar cette p ré ­
sence, ré p o n d it :

—  C 'est gentil d e  rester a v ec  m oi.
—  T u  sais b ien , m a  ch érie , qu e  c ’est 

m on  p lu s grand  b on h eu r.

—  Je m ed em a n d e  p o u rq u o i, ca r  je  su is  
si p eu  gaie, si peu  am usante.

P a r la  fenêtre  ou verte , la  g râce  fra îch e  
du p rin tem ps m ontait. L e  sole il, filtrant 
en  trouées d ’o r  à travers le  feu illage  des 
arbres , caressait le ve lou rs  d es  b o u lin ­
grin s , la  ch a ir rose  et b la n ch e  des fleurs. 
Les bran ch es étaient agitées de frém isse­
m ents d ’où  partaient des chants d ’oiseau . 
Les in sectes voletaient en  b ou rd on n an t 
au -dessus des coro lles  odoran tes. Des 
nu ages passaient, a vec  u n e  légèreté  de 
vo iles  su r  l’im m ensité  b leu e  du  cie l. 
Des o isea u x  venaient, d ’un v o l fu r­
tif, s’h u m ecter les ailes dan s les frêles 
gerbes d 'eau  qui retom baien t su r les p e ­
lou ses en vapeu rs irisées. C’était u n  m a­
tin d ’a llégresse.

M m e T u rel sou ffrait ju s q u ’au  m a­
laise de ce  contraste iron iqu e  entre son  
cœ u r  n avré  et cette fête de  la  na­
ture. E lle avait des p leu rs  au  b o u t  de 
ses n erfs  crispés. Jam ais elle n ’avait 
senti p lu s d ou lou reu sem en t les tristesses 
de  sa v ie . T ou te  son  én erg ie  som bra it. 
Les affectueuses paroles de son  parra in , 
loin  de  la  sou ten ir, bou leversa ien t son  
âm e et lu i don n aien t le  b eso in  de  se  sou ­
lager en  con fid en ces  ép lorées . D é jà  ses 
y eu x  se vo ila ien t de larm es.

—  T u  es m a Jeanne ch érie , d it câ line- 
m ent M . H erbeaux. Je t’a im e co m m e  tu 
es. M ais q u ’y a-t-il d o n c  ce  m a tin ? T u  
sou ffres? ...

—  Oh ! rien . M ais c ’est s i triste, m on  
existence sans tendresse!

—  M a ch ère  en fan t!
Ce caressant appel déterm in a  le  san­

glot. M m e T urel n e  résista p lu s. E lle 
avoua  sa détresse :

—  Il n ’ y a  qu e v ou s  qu i m ’aim iez. Si 
vou s  n ’étiez là p ou r  m e souten ir, qu e  de­
v ien d ra is -je ?

H erbeaux espéra  q u e  son  affection  d on ­
nerait un p eu  de d o u ce u r  à l ’inévitab le  
banalité des con so la tion s.

—  E n core  d es  larm es, m a  b on n e  
J ea n n e? T u  v o is  les ch oses  tro p  triste­
m ent. T u  es n erv eu se ...

—  Je su is  si lasse a u jo u rd ’hu i, et dans 
une c r ise d e  désesp oir  p ro fon d . On a beau 
être vaillante, il y  a d es  m inutes où  l ’on

n ’en peut p lus. Pendant des an n ées , on 
fait tête à la sou ffran ce, p u is , u n  jo u r , on  
est à b ou t de forces .

H erbeaux, qu i savait l ’o rig in e  du  m al, 
y  fit a llus’ on avec u n  p eu  de m épris  e td e  
co lère . L a  sou ffran ce  de  sa Jeanne ch é ­
rie  l ’avait ,  à la  lon g u e , ren d u  sévère  
p o u r  M . T u rel. P ou r  lu i seul, son  indu l­
g en ce  s ’était lassée.

—  T on  m ari a-t-il com m is  quelque 
m éch an ceté  n ou v e lle ?

—  Je n ’ai à lu i rep roch er  q u ’un n ou ­
veau jo u r  d ’égo ïsm e  et de  taquineries.

—  Il y  a lon gtem ps q u e  tu es résign ée .
—  U ne fem m e n e se  résign e jam ais à 

ne pas être a im ée. On tâche de  se l ’ im a­
g in er , on se cro it très forte. S ou da in , on  
vo it  qu e  tou t ce la  est factice  et l ’on  sent 
d ’autant p lu s sa  sou ffrance.

En face d ’une telle d ou leu r, H erbeaux 
eut la sagesse  de  d om in er  son  p rop re  
ressentim ent.

—  Jeanne, so is  p lu s ca lm e, supplia-t- 
il. T o n  m ari n ’est p as naturellem ent 
égoïste . C’est sa m alad ie n o ire , sa  né­
v ro se  qui le p réoccu p en t trop  et le fon t 
paraître tel. A u  fon d , il t’a im e.

M ais Jeanne se  révolta .
—  N on parrain . J e  l’ai cru  aussi lon g ­

tem ps qu e j ’ai pu . M ais, à présent, je  suis 
sûre q u ’il est sans cœ u r. S ’ il m ’avait 
a im ée com m e je  l’ai a im é, m oi, à une 
ép oqu e , il se serait passionné p o u r  n ou s 
fa ire  à tous les d eu x  du  b on h eu r, et n ’au ­
rait pas eu le lo isir de s ’e ffon d rer dans 
ce  m al im aginaire.

Jeanne suffoquait d ’un tel ch a g r in  que 
M . H erbeaux, 'attirant vers lu i et sans 
sou ci de l'âge  ni de cette âpre d ou leu r  de 
fem m e, cherchait à l ’apaiser p ar des ca ­
resses et des m ots tendres, com m e  autre­
fois lo rsq u ’elle venait ‘ lu i con fie r  ses 
peines de  petite fille.

—  T âch e  en core  de l ’ex cu ser , et pa­
tience, m a pau vre  ch ér ie !

M ais Jeanne, rev oya n t d ’un seu l cou p  
toutes les tristesses de  sa v ie , s’ irritait 
de  son  lo t trop  cru el :

—  Ce q u ’ il m ’en a  fa llu  d e  patien ce  et 
d ’énerg ie ! Etre éternellem ent u n  souffre- 
d ou leu r, la v ictim e su r laqu elle  on  d is­
trait ses cap rices !...

H erbeaux, im pu issant à trou ver  des 
m otifs  d ’esp o ir , v ou la it  au m oin s q u ’elle 
se  sentît b ien  forte  de  son  affection  :

—  Je sais toutes les tristesses de ta v ie . 
A u ssi a i-je  v o u lu  être près d e  toi p ou r  
t ’a id er...

Jeanne n e  se  laissait pas con so ler, s'at­
tardait a vec  am ertu m e au  sou ven ir  de ses 
décon ven u es :

—  "Votre présen ce  m ’a tou jou rs  d on n é 
du cou ra g e . M ais v ou s  savez b ien  que je  
n ’exagère  pas. Un être acariâtre, fantas­
qu e , n e  pensant q u ’à lu i. U n h om m e qu i 
jam ais n ’a son  sa n g -fro id , tantôt a ccab lé , 
tantôt exaspéré, qui jam ais n 'a  une bon n e 
)arole  et un b on  sentim ent ! Son  m al; il 
'ig n ore  : il n ’a d ’autre cause qu e sa  v io  

o is iv e , sans b u t , sans e ffort, sans pas­
sion.

—  Q uel rem ord s  p o u r  n ou s de l ’avoir 
m ariée  ainsi !

—  N e vou s rep roch ez  rien . On n ou s a 
tous trom pés. 0  ces m ariages d ’à pré­
sent où  les fam illes s’ig n oren t, où  l’ on  
se  fie au  hasard I

—  N ous le  p en sion s d ign e  de toi.
Ces regrets si touchants n 'apaisaient 

pas l’âm e m eurtrie  de  la jeu n e  fem m e :
—  Q uelle ex istence 1 S ou ffrir et ne rien 

la isser paraître !
Sou da in , elle  se  rappela  tous les lo u ­

ches h om m ages d on t bien  des h om m es , 
d epu istan t d ’années,avaien tinsu lté  sa dé­
tresse. H um iliée et frém issante, elle  d it :

—  M algré tout, le m on d e  se doute ; les 
jeu n es  gen s  m e fon t la c o u r  co m m e  à 
toutes les fem m es q u ’ils devinent m alheu­
reuses. Ils savent q u ’il faut q u ’une hon­
nête fem m e ait terrib lem ent le cœ u r en 
désarroi p ou r  fa ib lir ...

A lors , au sou v en ir  de la tendresse si 
d ou ce  qu i s’offrait, g rave  et p o in t o ffen ­
sante celle-là , elle fut rep rise  de san­
g lots . H erbeaux eut le pressentim ent 
d ’un danger.

—  Et, en effet, contin ua-t-e lle , quand 
on sou ffre  à  ce  p o in t, il faut être bien 
forte  p o u r  n e  pas ven ir  s ’abattre en p leu ­
rant dan s les bras qu i se  tendent vers 
v o u s !  Il n 'y  a p lu s qu e l’habitude de 
l'h on n êteté  q u i v ou s  défende.

au
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/.*rto «n r é  mineur, n* 1 (J.-S. B ach ) ; I Allegro ; 
II Adagio; IU Finale (allegro moderato) : M. 
î la â l  Pügijo. — Radinerie (J.-S. B ach).

C o n c e r ts  L am oureux (2 h. 1 /2 ) :
Ouvefthré de Geneviève (Schum ann). — 5i/m- 

«Aonie héroïque (B e e th o v e n ) : a) Allegro con 
brio,6) Adagio assai (Marche funèbre), c) Scherzo,

Bîra. — Concerto pour violon ( S a in t -S a e n s  } : 
a\ Allegro non troppo, b) allegretto con moto, 
g) Finale, exécuté par M. Brandoukoff. — Intro­
duction du troisième acte du Tannnauser (R. 
W a g n e r ) .  — Cortège do Bacchu» (L. D e lid e s ) ,  
extrait du ballot de Sylvia.

D eu x centièm es, ce soir, à la  Roulotte. 
Centièm e de la  revue de P .-L . F iers; V oyage  
ce llu la ire ,  et centièm e de la  fantaisie de F é­
licien  C ham psaur, Jean Scrive et G eorges 
C hartoû, les T roie M ousm és. Ces d eu x  ou ­
vrages, où brille ' ei gentim ent M yriam  M a­
nuel, von t recom m enoer uno série qu i ne 
sera pas m oins heureuse que la  prem ière. 
M in u it  e t  d em i, de P ierre A chard  et de P i- 
tray , fait tou jou rs la  grosse  jo ie  de la  pre­
m ière partie.

C’est samedi prochain et non jeudi, comme 
on Ta annoncé par erreur, qu’aura lieu la 
prochaine grande redoute du MouUn-Rouge.

D ’A m iens :
«  L a  seconde audition  de La N a tiv ité , de 

M . H enri M aréchal, v ient d 'avoir  lieu  devant 
une sa lle  absolum ent com ble  qu i a confirm é 
de tous points l ’effet considérable de la  pre­
m ière soirée. L ’auteur et ses excellents inter­
prètes, M lles B a ldo, AŸidral. MM. Lorrain , 
Selin, B oucrel ont été chaleureusem ent ac­
clam és au cours do cette belle  soirée, orga­
nisée par M . G arboni.

A .  SSercklein.

P E T IT E S  N O U V E L L E S
On l'a  dit maintes fois : un théâtre bon mar­

ché, avec des places confortables et un bon spec­
tacle, ©st assuré du plus grand succès.

L'Eldorado en ©st la  meilleure prouve. . Moyen­
nant un prix des plus modiques, on y  assiste, en 
dés loges ou en des fauteuils aménagés avec 
confoi-1, d’abord à une partie concert habilement 
variée et à uno revue ; Parlons d’autre chose ! 
d’une gaieté endiablée et pétillante d'esprit et 
qui, de plus, est enlevée de verve par une jeune 
et vaillante troupe d ’ensemble.

— MM. Pierre Kok et Emile Picard terminent en 
ce moment, pour Trianon, une revue en trois 
actes intitulée : Elle est épatante, pour laquelle 
M. Léon Vasseur s’cst engagé à écrire de la mu­
sique nouvelle.

Correspondances Étrangères 
F/GARO A CUBA

La Havane, 15 décembre 1898.

N ous m en ion s  à L a  H avane un e v ie  
exem pte de  grandes ém otion s, quelque 
>eu énervés seulem ent des lenteurs de 
'évacu ation , rassérénés p arfo is  par les 

p rogrès  de l ’ occu pation  am érica ine sur 
d ivers points de  Tlle, qu an d  d im an che 
dern ier l ’étincelle  a fait sauter le baril de 
pou dre .

D epuis en v iron  deu x  m ois, un grand 
n om b re  d ’o fficiers cu ba in s, un p lu s p e ­
tit n om b re  de  soldats, son t rentrés à La 
H avane dans leurs fam illes. Les au tori­
tés espagn oles, tout en  voyan t de  l ’œ il 
q u ’on d ev in e  cette a ffluence d ’ insurgés 
dans la capitale de  Cuba, n ’avaient pas cru  
d evo ir  en in terd ire le  sé jo u r  à leurs an­
cien s  adversaires. E lles toléraient m êm e 
q u e  les o ffic iers  circu lassen t dans les 
rues revêtus de leur u n iform e et des in ­
sign es de  leu r grade. Les o fficiers des

d 'a vo ir  l ’a ir ’  de  ne pas se  regarder. 
T ou t alla b ien  tant qu e La Havane 
fu t o ccu p ée  exclu sivem en t p ar la gar­
n ison  des tem ps du  b locu s . Les trou ­
p es qu i la  com p osa ien t étaient l ’élite 
db Tarm ée, et les o ffic iers  qui les c o m ­
m andaient appartenaient en général au x  
m eilleu res fam illes d ’E spagne. B eau ­
cou p  de ces o fficiers fréquentaient la  so­
ciété cubaine et s’y  étaient m êm e m a­
riés. D e ces relations m ondaines et fam i­
liales était résu ltée un e b ienveillance 
m utuelle , q u e  n ’avait pas altérée la d i­
v e rg en ce  des op in ion s . L ’évacuation  finit 
p ar d im in u er dans une p rop ortion  con si­
dérable ce  con tin gen t de ch o ix , qui 
petit à petit fut rem placé par des troupes 
affluant de l ’in térieur p o u r  s 'em barqu er. 
C elles-ci, habituées à n ’éch an ger avec 
les C ubains, en fait de politesses, que 
des cou p s  de  , fusil, a r r i v a n t  à L a  Ha­
vane très m on tées con tre  eu x , et parm i 
e lles un détachem ent du rég im en t dit 
de C olon , du corp s du général M olina , 
auquelT es C ubains rep roch en t les p lus 
grandes atrocités.

D epu is Tarrivée de ces n ou velles  trou ­
pes, un vent p récu rseu r de T orage sou f­
flait su r  L a  H avane. L ’orage  a éclaté 
d im an ch e so ir  vers  d ix  heures et dem ie, 
au  p o in t cen tra l du p lu s beau  quartier 
d e  la  v ille , en fa ce  du P arc central, la 
p rom en ade  favorite  du so ir . L ’hôtel In - 
g latcrra  et, à sa  gau ch e, séparé de  lui 
)ar la ru e  Sari R afaël, le théâtre T acon  
Opéra) d om in en t ce  p arc de  leurs fa ­

çades. D ans Taile gau ch e  du  théâtre se 
trou ve le ca fé  T a con , et de  Tautre côté 
de la rue, à l’a n g le  gau ch e d u  rez-d e- 
ch au ssée  de T hôtel Inglaterra, se trouve 
le  café' du L ou v re , com m u n iqu an t p àr 
u n s p orte  basse v itrée  aveo  le  grand 
hall de  Thôtel.

Un o ffic ie r  cuba in  s'ôtant pris de  qu e­
re lle , au ca fé T a con , a vec  quelques o ffi­
ciers esp agn ols , sortit précip itam m ent, 
traversa la rue, entra au ca fé du  L ou vre  
et avisant qu elqu es-u n s de ses am is assis 
à une table, il les m it rapidem ent au co u ­
rant du su jet de  sa querelle . A  la n ou ­
ve lle  tou t à co u p  an n on cée  de la  m ort du 
général Calixto G arcia, les o fficiers es­
p agn ols avaient p ro féré  des paroles 
m alsonnantes à  ses oreilles. 11 avait ré­
p liqu é , et la  d iscu ssion  m enaçant de dé­
gén érer  en pugila t, il était parti ch erch er 
du re n fo r t ‘auprès de ses am is.

C om m e il ach ève  de leu r d on n er ces 
b rè v e s 'e x p lica t io n s , les o ffic iers  espa­
g n o ls  surviennent. L es d eu x  partis son t 
en présen ce  : les in ju res  p leu v en l, les 
d é f is s e  cro isen t, on  s c  b ou scu le , les re ­
v o lv ers  sorten t'des p och es, des co u p s  do 
feu  éclatent de  toutes parts. L ’un des o f­
ficiers sort, crie  « à la garde » , et en 
un’ clin  d ’œ il üh e troupe do soldats fait 
irru ption  d an s le  ca fé . L es con som m a ­
teurs fu ient par toutes les issues, la p lu ­
part se précip itent dans le grand  hall de 
'hôtel Inglaterra. S u r ces  derniers la 

troupe d ir ige  u n e  d éch àrgç gén éra le : 
cinq person n es tom ben t, un m ort, quatre 
blessés, don t u n , o ffic ier  cu ba in , devait 
môuriP d eu x  heu res après. U ne dem i- 
douzaino de soldats pénètrent dans le hall 
et, du p ied  de l ’esca lier, canardent les 
fu yard s qui gagn ent le.prem ier étage. Un 
jeu n e  h om m e du n om  de S o to lon g o  est 
w X R r  ’ F rançais d ’orig in e,
M.- A lfred  Touaet, est g rièvem en t blessé. 
M ais ce  n était pas à eu x  q u ’éteient d es­
tinés ces cûupêi c ’était à ce u x  q̂ u’ ils ac-.

com pagnaien t, les gén érau x  cubains 
L acret et Ju lio  S an gu ily , ce lu i-ci en u n i­
form e b lanc, co iffé  d ’un panam a â larges 
b ord s. T ou s  deux, su iv is  de  M . T ou zct, 
qu e  sa b lessu re  n ’arrête pas, m algré les 
flots de sang qui s’en échappent, réu s­
sissent à gagn er le  secon d  étage et à se 
ré fu g ier  dans les bu reau x  du  général 
am érica in  G reen, où ont d éjà  trouvé 
asile un e v ingta ine de C ubains. C ’est un 
tapage in fernal du  haut en bas de Thô­
tel : détonations, escalades tum ultueu­
ses do tous les escaliers, ch arges à fond  
do  train dans les corr id ors , cou p s  de 
crosse  dans les portes, cris  a ffolés des 
fem m es. V acarm e effroyable  où  Tou 
dirait que Thôtel va s ’en tr 'ou vrir  et s 'e f­
fon d rer !

E nfin , les o fficiers am éricains sortent 
de leurs b u re a u x ; ils apostrophent en 
an g la is  des soldats qu i n e  com p ren n en t 
que l ’espagn ol, m ais les gestes én erg i­
ques suffisent, et les soldats se  décident 
à déva ler à grand  b ru it les escaliers.

A ussitôt le généra l Green d ép êch e  un 
de ses o fficiers auprès du capitaine gé­
néral C assellanos, lui dem andant de d on ­
n er les ord res  q u ’ex igen t les c ircon sta n ­
ces. L ’o ffic ie r  était parti depuis trois 
quarts d ’h eu re, quand p lusieu rs o ffi­
ciers  am érica ins et quelqu es Cubains 
im aginent d ’a ller v o ir  su r le b a lcon  ce 
qui sc  passe en bas et au x  a lentours. 
D es ba les sifflent à leurs ore illes , 
v ite  ils se retirent. Durant leur courte 
apparition  su r lo ba lcon , T offlcier d ’or­
d on n an ce  am érica in  est reven u  a ccom ­
pagn é d ’un capitaine espagn ol. C elui- 
ci est lo ch e f des v in g t-c in q  h o m ­
m es en voy és  par le capitaine général 
p ou r  rép on d re  a la dem ande do p ro te c ­
tion du général a m érica in ; tandis q u ’ il 
se rendait auprès do ce  dern ier, ses 
h om m es, ran gés en face de Thôtel, sont 
précisém en t ceu x  qui v ien n en t de p ren ­
dre p o u r  cib le  les o fficiers am érica in s 
qui. s’étalent avan cés u n  m om en t su r le 
b a lcon . 11 ju r e  n ’a v o ir  pas d on n é  à ses 
h om m es Tordre de t ire r ; on  veu t b ien  
l ’en  cro ire , m ais p erson n e n e  veu t se 
con fie r  à sa troupe. L e général Green 
d écid e  qu o les Cubains qu i son t venus 
lui d em an d er asile seron t recon du its  à 
leur d om ic ile  par ses officiers.

T e ls  son t les gard ien s de la p a ix  char­
gés  en ce  m om en t d ’assurer la sécu ritô  
des habitants de  La Havane. Des in d iv i­
dus échan gen t dans un ca fé des in jures 
et des cou p s  : au lieu  de les con d u ire  
tous au poste , la troupe s’en pren d  au x  
con som m ateu rs, elle  en tue trois, elle en 
b lesse  une fou le  d ’autres. On réclam e du 
ren fort, et le  ren fort vou s  canarde. C om ­
bien  n ou s sou p iron s après l’évacuation  
du rég im e , les m ots m anquent p ou r  ex ­
p rim er n os sou p irs !

A u  lendem ain  de cette nuit d ’angoisses, 
le  p u b lic  se trou ve on p ossession  de deu x  
docu m en ts d u  capitaine général Castel- 
lanos. Dans le p rem ier, il m ande e t or­
donne  la  ferm eture à s ix  heures du soir 
d e  tous les cafés du P arc central, p roh ib e  
toutes représentations théâtrales et en ­
jo in t  la d ispersion  de  tout rassem blem ent 
devant Thôtel Inglaterra. Il se déclare dé­
term in é à em p êch er le  retour des scèn es 
lam entables de la nuit, et n ’om et qu e de 
recom m a n d er à ses trou pes qu elqu e res­
pect do la v io  hum aine. L e secon d  d ocu ­
m ent est un e a llocu tion  au x  habitants de 
L a  Havane : « Los rues de la v ille  on t été 
tém oin s de trou b les , d ’Q vcnem ents la­
m entables, in d ign es d ’un peu ple  c iv ilisé ; 
ties c itoyen s  paisiblo^?)^fe ftirlitatfeS'es*' 
p a gn o ls  on t é té  insultes ë l ’atlaqués, et ils 
on t d û  rep ou sser la fo rce  par la fo r c e ; le 
sang a cou lé  et la  terreur s’est répandue 
su r toute la  c ité ... Cubains ! le sort de  la 
g u erre  co m b le  tous v o s  vœ u x  ; vou s  res­
tez et n ou s parton s. D ans notre race, le 
parti qu i, à  la  fin  do  la  lutte, a  obtenu 
avantageusem ent la  paix  sait tou jou rs 
s 'é lever  â la h a u te u rd c  sa fortu n e. V otre 
d evo ir  est d o n c  do d even ir  n ob les  et de 
n e  pas n ou s p ro v o q u e r , c 'est la m oindre 
des ch oses  qu o n ou s ex ig ion s  au lieu et 
p lace du  resp ect q u 'on  a  cou tu m e de 
garder envers un enn em i qui s’est tou ­
jo u rs  m ontré gén éreu x ... M aintenant que 
v ou s  avez atteint votre  idéal, ne vou s 
laissez pas m en er par un e p o ign ée  
d ’hom m es sans n ob lesse  n i b on  sens 
qui v ou s  con du ira ien t, p ar les ch em in s 
fa n geu x  des ém eutes, à la décom position  
socia le  et à Tanarchie. «

A  Theure m êm e où  l’autorité faisait en­
tendre sa  v o ix  récon fortan te  et ses co n ­
seils , C hristophe C olom b  quittait La Ha­
v a n e : ses restes, d éposés dans la  cathé­
drale depu is 1795,étaient em barqu és p ou r 
TE spagnc. L a p op u la ü on  était-elle en core  
sou s les im pression s de la n u it?  répu ­
gnait-elle à assister à l ’en lèvem en t de 
ces  précieuses re liq u es?  le fait est q u ’on  
n ’a  jam ais vu  cen d res  p lu s illustres 
a ccom p ag n ées  au départ d ’ un aussi 
m aigre  c o n co u rs  d ’adm irateurs ou  de 
cu rieu x . S u r les m arch es de la cathé­
drale, qu elq u es douza ines de  gens du bas 
p e u p le ; dans l ’ég lise , u n e  d ou b le  haie 
d ’une centa ine de p erson n es; dan s la 
sacristie, le g rou p e  des autorités civ iles 
et m ilitaires, le chapitre en au be et en 
roch et, q u elqu es p riv ilég iés.

S u r u n e  table, j ’aperço is  un co ffre  
■jaune qu i parait être en fer. Ses d im en ­
sions son t d 'en v iron  cin qu an te centim è­
tres de lon g u eu r, trente-cinq  de hauteur, 
trente de  la rgeu r. S ur le co u v erc le , cette 
in scrip tion  : A q u i y a cen  los htçesos de 

C ristobal C olon, p rim er A lm iran te, 
descrubidor d e l N uevo M undo.
. Les lettres, d ’un e écritu re fort n ég li­

gée, on t près de  d eu x  centim ètres de 
haut. L ’auteur de l ’inscrip tion  paraît 
a v o ir  tout vu lga irem en t trem pé un m o r ­
ceau  de bo is  dans Tencre, com m e s'il 
s ’agissait d ’u n e  caisse d 'em ba lla ge  qu el­
con qu e. P ou r  peu  qu e ce  co ffre  passe un 
dem i-siècle  dan s un lieu  h u m ide, l’ Ins­
cription  d isparaîtra et les doutes su r Tau- 
thenticité des restes s ’a ccro îtron t. Je vou s  
ai d é jà  racon té  su r quels docu m en ts 
sCappuie la cathédrale de  Saint-D om in­
gue p o u r  assu rer q u 'e lle  est restée, par 
.suite d ’un e erreu r des com m issa ires es­
p agn ols  ch argés de leur transfert à  La 
H avane, en possession  des restes du 
grand navigateur.

Je lâch e , en  con sidéran t ce  co ffre  fu ­
néraire, du m e persu ader q u ’il contient 
bien  les restes de C hristophe C olom b, et 
quand, au  cou p  de n eu f heu res, deu x  
chanoines l’ en lèvent p ar ses p oign ées, je  
m e jo in s  re lig ieu sem en t à la  procession  
qui se form e à leur suite. Devant la 
cathédrale se tient un fou rgon  des am ­
bu lances m ilitaires attelé de quatre ch e­
v a u x  en poste et surm on té d u  drapeau 
espagn ol. C’est dans ce  fou rg on  q u e  sans 
autre cérém on ie  on  in trodu it les reâtés 
de C hristophe C o lom b , et il part p récéd é  
d ’un esca d ron  do cavalerie . Suivent en 
voitu re  le  généra l C asleltanos et son  
état-m ajôr, tou s  en  c iv iL . .

A rrivé  à la M achina, lieu  ch ois i p ou r 
T em barauem ent, lo  cortège  assiste au

transfert des restes sur un petit vapeur 
qui d oit les p orfor  à  b ord  du  Conde de 
Venadito. Q uand lo  petit vapeu r quitte 
le r ivage , tout le m on de so d écou vre , on 
lire  une salve de vingt et un cou p s de 
can on , des m atelots am érica ins m ontés 
su r une em barcation  à vap eu r p résen ­
tent les arm es, les ta m b ou rs  espagn ols 
battent au x  ch am ps. Dans quelqu es 
jou rs , TÉspagne, elle aussi, aura son  
R etou r des C endres.

L e lendem ain , le général F itzhug Lee 
rentrait dans sa b on n e  ville do La Havane. 
Parti de  La Havane quelques jo u rs  avant 
la déclaration  de gu erre , Tancien con su l 
général des Etats-Unis y  rentre, com m e 
il Tavait déclaré , à la tête d ’une arm ée. 
A bh orré  des E spagnols qui Taccusent 
d 'a v o ir  enven im é Taffaire du  M aine  et 
d ’avo ir  été cause par ses agissem ents 
antérieurs de la  brou ille  a vec  les Etats- 
U nis, il est naturellem ent T idole des Cu­
bains, qu i vo ien t en lui un sauveur. Son 
corp s  d ’arm ée débarquera  a u jo u rd ’hui 
ou  dem ain , m ais n e  sé jou rn era  pas à La 
H avane, don t il ne prendra  possession  
q u ’au  i "  ja n v ier , qu i m arquera  la  fin  de 
la  souveraineté espagnole.

L e généra l Lee est n om m é g ou vern eu r 
de la  p ro v in ce  de la H avane, sou s les or­
dres d u  général B rook e, n om m é g o u v e r ­
neu r général de  Cuba. Ün sait qu ’ il fut 
com m an dan t en  ch e f de  l'expéd ition  de 
P u erto -R ico . L e général L u d low  est 
n om m é g ou vern eu r civ il et m ilita ire de 
la  v ille  de  La H avave. U ne station na­
vale est créée  à La Havane, et son  ch e f 
est le co m m o d o re  C rom w ell. M r P orter, 
depuis p lusieu rs m ois  délégué par lo 
gou vern em en t am érica in  p ou r  étud ier 
la  situation  écon om iq u e  de Tlle, est ap ­
p elé  à  la  d irection  des d ouanes. L e  ch e f 
d o  la p o lice  am érica in e  à  L a  H avane est 
M . M c C u llo u g h , un fin lim ier de  Chi- 
ca g o .
'  T andis q u e  s’o rg a n ise  ainsi l’adm in is­

tration de l ’o ccu p a tion  am érica in e , le 
gou vern em en t co lon ia l se  désorgan ise . 
L es m in istres de Tautonom ie, après a v o ir  
tenu leur d ern ier C onseil, on t rem is 
leurs p o u v o irs  entre les m ains du  ca p i­
taine gén éra l. L ’évacuation  des trou pes 
est p ou ssée  a vec  u n e  activité in a ccou tu ­
m ée ; tous les jo u rs  des vapeurs fran ­
ça is , esp agn ols , a llem ands quittent les 
r ives  cu ba in es ch argés do  troupes. Des 
com m u n ica tion s  o fficie lles  n ou s  fon t 
sa v o ir  qu e le 31 d écem bre , ou  lo  5 ja n v ie r  
au p lu s tard, il n e  restera p lu s un seul 
soldat esp agn ol à Cuba. C eci est en 
con trad iction  avec  ce  que Ton supposait 
des p rog rès  de  l ’évacu ation , m ais la 
n ou ve lle  n 'en  a  été qu e m ieu x  accu eillie  
n on  seu lem en t p ar les C ubains, m ais 
p ar les E spagn ols résidant à Cuba, qu i, 
m algré leu r d ou leu r, com p ren n en t q u ’ il 
est u rgen t d 'en  fin ir a vec  Ténervant et 
d an gereu x  état de choses.

E spérons qu e T accord  qu i n e  cesse  de 
se  fortifier entre A m érica in s et Cubains 
p rou vera , dans le p lu s cou rt délai p o ss i­
b le , qu e  c ’était vraim ent la  p e in e  de 
ch a n ger de gou vern em en t.

Silver Spring.

Pétarades do sy llabes là , feux 
d 'a rtifice  dé  tons ici, ch ez Jules Chéret.

Dans dos incendies d 'au rore , des rêves 
do crép u scu le  , caracolen t parm i les 
nu ées les P ierrots, les A rlequ in s , les 
C olom bin es et m ôssieu  P o lic h in e lle , 
troupe jo y e u se  agitant ses grelots, c o ­
gnant des cym b ales , secou an t des casta­
gnettes, jon g la n t avec des tam bou rin s, 
lançant des con fetti, jou an t du v io lo n  et 
de la con trebasse , p irouettant dans de  la 
p ou d re  de riz, cascadant, s 'em brassant, 
virevoltant, et tout ce la  a m u se à la fo lie  
une ribam belle  de frim ou sses rieuses, 
fillettes et bam bin s qu i son t des P a n ­
n ea u x  p ou r  l'H ôtel de Ville. En antithèse 
do feu  P u vis de  C havannes qu i ôtait le 
R êve, il y  a, dans Tart d écora tif, Jules 
Chéret qu i est la V ie , n on  ce lle  terre à 
terre, m orn e  p arfo is , m ais la V ie-féerie  
de m ou vem en ts et de cou leu rs , éclatante 
de jo ie  ; de la  M aison m un icipa le , la 
Salle don t il a été ch argé  sera  certes la 
)lus intéressante. Il a  inventé ja d is  d ’il- 
ustrer les m u rs des rues a v ec  ses a ffi­

ches, bou qu ets de fleurs en p lein  a ir ; 
m aintenan , c e  n ’est pas p o u r  le badaud 
qui passe q u ’il p ro d ig u e  les r ich esses de 
sa palette : après la  v illa  d ’E vian, au 
baron  Vita, il prépare un salon  tout fu l­
gurant de gaieté dans Thôtel de  M . Fe- 
naille, à N euilly . Et les entr’actes de cet 
im portant labeur, sont ses pastels dont 
on  sait la m agie, et ses :sa n g u in es  d 'u n  
'W alteau  m o d e r n e , em prison n an t la 
F em m e au d é lic ieu x  tre illage  de sa  fan ­
taisie.

P E T IT E S  EN Q U Ê TE S

LES

Œ U VR ES DE D E M A IN
■ Dc.qnôi demain séra-t-IL fait ? '

A u  verso  de  la  feu ille  de garde, dans 
la  p rem ière  éûition  de. N otre-D am e de 
P aris  ch ez E ugène R en du el, 1832, étaient 
an n on cés p o u r  paraître successivem ent, 
de  V ictor  H u go : la  Q u iqu en grogn e, ro ­
m an 2 v o l. in -8 , et le F ils de la  bossue, 
rom a n  2  v o l. in -8 ; la prem ière de ces 
d eu x  œ u vres tou jou rs  attendues et ja ­
m ais faites est restée le  type légen daire  
des p ro je ts  avortés, des fallacieuses in ­
tentions de labeur, des rêves éternelle­
m ent p rivés  de  leur form e réalisatrice, et 
la liste serait lon gu e  do tous ces titres 
qui n ’ont p aru  q u ’en dos cata logu es sans 
q u 'au cu n  livre s’ensuivît.

Q uelles son t les Q u iqu en grogn es de 
n os con tem pora in s, telle est la façon  
d ’enquête q u ’il m 'a  paru  intéressant de 
fa ire ; si le hasard régente seul l ’assem ­
b lage  des personn alités, c ’est, en ch acu n  
de ces  articles, T ordre alphal)étique qui 
sera  celu i des nom s.

U ne tête de  m édaille rom aine, 
p rofil libérien , les yeu x  g lauques, le nez 
fort, pas de barbe, très jeu n e  d ’ailleurs, 
b ien  qu ’ayant été d é jà  député ; le teint ja u ­
nâtre, fiévreux , Tair m alad if d ’une pein ­
ture d ’H ébert; sa m aTaria, à lu i, c ’est la 
politique. H eureu sem ent l’écriva in  n 'exa ­
gère  pas ses infidélités à sa prem ière  
m aîtresse, la  littérature, et va  donner 
un e N otice  sur S tanislas de Guaila-^xsiOTi 
récem m en t après a v o ir  rén ové  T occu l- 
tism e ; un ’g ti\ ivom B .n ,l'A m ateur d 'â m es; 
un e n ou velle  éd ition  du  Jardin de Béré­
n ice , illustré par H enri D etouche ; un  v o ­
lum e d ’art, la  M ort d e  V en ise ; peut-être 
un recu eil de  P ages nationalistes, « d iffé­
rents portraits de B ou lan ger, des écrits 
su r  Panam a, su r  Taffaire D reyfu s, sur 
Fustel de C oulanges, su r  Taine, le rég io ­
nalism e, Tidée de  patrie » ; en fin  les deu x  
v o lu m es q u i d oiven t com p léter T ensem - 
b le  du  « R om a n  de T énergie nationale » : 
l'A p p el au sold a t et l'A p p el au  j u g e ;  ces 
titres brû len t et, bien  qu e le b ou lan g ism e 
soit « u n  su je t m o r t » ,  lo m om en t est 
m auvais, M au rice  B arrés attendra « que 
Ton soit m ieu x  prêt à des études de  p sy ­
ch o log ie  socia le  et d ’h istoire ».

Hâlé par TOcéan, le p oil g r ison ,
les yeu x  brillants do  m alice, chapeau 
bogsué,, les p och es bou rrées de para­
d o x e s , un  b on  rire  sain , h eu reu x  quand 
m ôm e, Tauteur d'Ours e t Fours  sort de 
TOpéra Où il fa it répéter G autier d 'A qu i­
ta in e  (d even u  la  B urgonde), m usique 
do V idal ; p ar cu lte  dé  son beau-père, 
il a su p p rim é \'h du  titre ; on  sait 
la  bou taaé  d u  grand  poète  con tre  les 
im prim eu rs : « Je leur en d on n e  d eu x  
dans T h éop h ile , ça  ne leu r su ffit pas ! » 
A  E m ile B ergerat les dou ze  p ièces  p a ­
ru es, les trois en core  inédites,. P lu s  qu e  
Heine qu e  S a ra h a p a ssé  à G oq u e lin ,e tc ., 
ça n e 's u ffit  p as n on  p lu s , et c ’est déjà  
tou t un m an u scrit la  liste des p ro je ts  de  
p ièces  à traiter. 11 m ’a  avou é : « L ’am ou r 
du théâtre, c ’est la fem m e qui trah it... » 
S on  m artyrologe  prendra  fin , d it-on , à la 
Porte-Saint-M artin . Et alors n ou s aurons 
pcutrêtre la  su ite  du C ruel V atenguerre, 
cette én orm e b ou ffon n erie  à la  cou v er­
ture aquarelléo  p ar Tauteur lu i-m êm e, 
ce lte  .outrancière 'fantaisie qu i so  peut 
réclam er de  Cervantes. P u is Caliban  
rev iendra , l ’exquis hu m oriste , chapeau 
chiriois de là  ch ron iq u e  avec son  tmt<t- 
m arre  d ’idées et sa sonn aille  de  m ots : 
c ’est p as fini de  rire !

C 'est de  Teau-forte au x  âpres 
m orsures qu e fait cet héritier d 'u n  grand 
n om , L éon  Daudet.

A  ses œ u vres dé jà  paru es q u e  va-t-il 
a jou ter?

—  Je v iens d ’a ch ever un g ros  rom an , 
Sébastien G ou vès, h istoire des a ffr e s d ’ un 
h om m e de gén ie  exp lo ité  par les ch arla ­
tans et que sauve le dévou em en t filial. 
En m ôm e tem ps je  m ets la dern ièré  
m ain à un dram e depuis lon g tem p s p ro ­
m is à TOdéon, titre : la  C onseillère  ; su ­
je t  : la désorganisation  p a r u n e  p erson n e 
astucieuse et crim in elle  de toute une 
fam ille, d ’ un co in  de société . E nfin  une 
sorte de pam phlet-causerie  : la  D ig n ité  
de la  littéra ture, dans lequel j ’essaye de 
réa g ir  con tre  la  brocante de n otre  m étier, 
la hon teu se réclam e p erson n elle , la  co r ­
ruption  par l ’a rgen t et lo su ccès  facile . 
La m atière est vaste, com m e  vou s v oyez , 
et je  la traite sans réticen ce . En dehors 
de ces trois réa lisa tions  im m édiates, j ’ai 
noté b ien  des p ro je ts , des ébau ch es de 
dram es, rom an s, com éd ies , pam phlets, 
de qu oi rem plir des v ies d ’écriva in s : 
« AI on s travailler 1 » com m e  dit tel per­
son n age du p lus fécon d  créateur de  notre 
époqu e.

Etant in sp ecteu r des beaux-arts, 
M . A rm an d D ayot, lu i. s’o ccu p e  d ’im ages 
et en illustre tou jou rs  ses textes ; il fait 
—  et a vec  b ea u cou p  d ’ in gén iosité  —  le 
liv re -a lb u m ; il en a  de  très rem arquables 
d é jà  à son  acqu is  :

—  J ’ai en ce  m om en t trois liv res  sur 
le  chantier. P endant les instants de 
lo isir qu e  m e laisse Texécution  du 
prem ier, je  m e rep ose  dans la  ch a sso  
des docu m en ts nécessaires à Tam eu- 
b lem ent des autres. On ch asse  ce  
q u ’on  peut. V ou s  savez qu o le  perdreau  
a com p lètem en t raté cette année. D on c, 
d ’ici à peu  de tem ps paraîtra m on  gros , 
g ros .ou v ra çe  ,s u j i /«  Figure, de la  F em m e

ra r fl.-C e .-cy n é g è te  est un délicat 
e t  .passionné .fém inistC r et, sans fa ire  
tort à ses con tem pora in es, il raadriga- 
lise à travers les s iè c les ,—  lo h arem  q u ’ il 
p ortra ictu re  ainsi com p ren d ra  au m oin s 
trois cents su jets, « les patricien n es op u ­
lentes et dorées de Palma., du T it ie n , les 
sveltes et aristocratiques du ch esses de 
Van D yck , les fines, sp irituelles, n erveu ­
ses élégantes de  L atour, de  F ragonard , 
et les belles d e  R eyn old s , de  Gains- 
b o ro u g h , de L aw ren ce , e tc .» . Il n ’y  a pas 
qu e Testhétism e, la politique aussi fou r­
nit des im ages à qui les a im e et les co l­
lectionn e :

—  M on  d eu x ièm e ou v ra g e  en ch an ­
tier est le com p lém en t de  m es récits 
d ’h isto ire ; défilé  cette fo is  des évén e­
m ents et des h om m es qu i se  son t d é ro u ­
lés et on t agi depu is le cou p  d 'E tat de 
1852jusqu ’en 1870, en un m ot, le  S econ d  
E m pire . Enfin, le troisièm e ou v ra g e  est 
une étude toute particu lière su r le d ix - 
huitièm e siècle  et p ortera  ce  titre très 
exp lica tif : les F erm iers g én éra u x  chez  
eu x .

C’est un e im age au ssi, et dé  
grande valeur, q u e  je  voya is  Tautre 
m atin naître peu  à peu.

L e  m od è le , costu m é en d ra gon  de Na­
poléon  I*%-se piétait, sabre  en m ain , à 
côté de son  cheva l, et sou s le v itrage 
cla ir de Tatelier p rop ret ce la  faisait une 
évocation  su perbe . A v e c  c e t te . étrange 
leinture à Tœ uf, q u i n ’est ni Thuile ni 
'aquarelle, E dou ard  Détaillé traçait une 

de ces n om breu ses pages m ilita ires qui 
ont établi sa ren om m ée :

—  L ’œ u v re  de dom ain , ch e r  am i, je  
T ign ore ; en ce m om en t, je  m e repose ; j ’ai 
trop  fait de  B évues de  a lors  je
travaille p ou r  m oi, je  m ’am use à  des p r o ­
cédés, à des étu d es; m aintenantpeu t-être  
q u ’en v in gt-qu a treh eu res  jep ren d ra i une 
décision , un su jet qui vou s  tente tou t à 
cou p , m ais je  n ’exposera i pas Tan . p ro ­
ch a in ; d ’ailleurs lo  S alon  sera  transitoire 
à la  ve ille  de 190Q.

Et tandis q u ’ il m e  parle, tout en pei­
gnant, les parem en ts b leu s d u  dragon  
apparaissent, les b ou ton s  scin tillen t, la 
crin ière d u  casque flotte, lo  sabre  étin ­
celle ; et à côté s’entend Je cra yon n age  
d ’un gra veu r, ch argé  p ar TEtat de rep ro ­
du ire le tableau du  m usée de V ersai les, 
« le R etou r , du. T sar », dans les lueurs 
som bres d ece tto  fin  de  jo u rn é e  g lorieu se .

A lexan d re  H epp n ou s é lo ign e
de ce hom e  de  labeu r patient, il nous 
ram ène au  bou levard  qu i s ’essayo .à  
exister en core , m algré  la  d isparition , 
déjà  loin ta ine, do. T orton i.

c e  géant rou x , à  face un tantinet rabe­
laisienne, cu ré  de M eu d on  la ïque et m o ­
dernisé, a  d es  m od èles  a u ssi: ce  son t les 
pantins q u ’ il regard e  passer, don t il d é ­
n ou e les ficelles, et q u 'il anatom ise en 
P arisien  averti. L ’auteur hardi de V E puisé  
d onnera  dan s d eu x  m ois  : M étier d 'am ant, 
un rom a n , puis /a  C onquête du ca lm e, de 
la p sy ch o log ie  expérim en tale , étude des 
m oyen s p o u r  un Parisien  d ’a rriver à ce 
repos d ’esprit b ien fa isant ; en fin , le se­
con d  v o lu m e  des Q uotid iennes, v in g t  
lign es par jo u r  do  p h ilosop h ie , de  bon  
sons, su r toutes les ch oses  de l ’actualité.

L e bou levard  en core  ; . u n e  v o ix  
tonitruante, d eT a ccen t m u g isse n t: c ’est, 
a v e c  le d irecteu r de TOpéra, S a lva yreq u i 
-cause ; les sy llabes rou len t com m e  p ier­
railles cn  u n g a v e . B ea u eou p d c brxtitpour

rien , a dit Shakespeare ; ce  titre étant ai­
sém ent iron iq u e  quand  il s ’ag it de  m u ­
s iq u e . le  com p ositeu r cé lèb re  du  B ravo  
Ta ch a n gé  on  celu i do  M yrto  p o u r  la co ­
m édie  ly riq u e  en quatre actes q u ’ il a tirée 
d e là  p iô cea n g la ise ; cette p a rtit ion qu ia eu  
d ’ in justes aventures à TO péra-C om ique, 
ém igrera  sans doute à l ’étranger, estso lii- 
citée p ar P ra gu e  p o u r  M m e M atura, la 
p lus gran de cantatrice eu rop éen n e. M ais 
sou h a iton s q u ’à P aris n ou s so it  donné 
S alah -ed ’ D în , grand  op éra  a vec  ballet 
laradisiaque, livret de  Henri B oca ge , 
^aul F errier, et un petit p eu  aussi du 

com p ositeu r lu i-m êm e. Cela se passe 
sou s  la secon d e  cro isad e , et Ton y  v o it  
les tro is  re lig ion s en p résen ce  : les 
cro isés , les ju ifs  parqu és dans leur 
ghetto, les m usu lm ans a vec  à leu r tête 
Salah-ed-D în. Ce n 'est p lu s  TOrient danse 
du  ven tre , od a lisqu e  et rue du  Caire, 
m ais TOrient héro'ique et su p erb e  —  
u n e  v is ion  n ou ve lle  eue p en dan t un 
v oy a g e  à  G onstantinople, fait en  co m ­
p agn ie  de  L éo  D elibcs et du com te  I. de 
C am ondo. L e m u sic ien , qu i a p resqu e 
fini d ’orch estrer son  d ern ier  acte après 
un travail de c in q  années, s ’est distrait 
en  u n e  R hapsodie g ip sy a q u e  en core  in é ­
dite, et q u ’a p récéd ée  la S uite orien ta le  
si m agistralem en t exécu tée  cet été 
p ar D anbé à V ich y .

( .i  su iv r e .)
M au iice  G uillem ot»

Lia V i e  S p o t» tiv e
L E  T U R P

CHEVAUX ARRIVÉS A NICE
Âlandala 
Alvarez 
Baladin II 
Belfort 
Blondor 
Caboulot 
Drury Lano 
Epouvante 
Fanny Burney

Fénolon II 
Fragoletto 
Kye
Lo Louts .
Newcastle
Oranzeb
Pimpant
Prineess Sigaal
Provins

Quartaud
Santander
SiBler Frances
Trencsin
Valois
Valseur
Vigoureux
Yverdun

COURSES A NICE 
C O T E  D E S  P A R I S  

Prix de Monte-Cttrlo
6/1 Vigoureux 
6/1 Pimpant 
6/1 Trencsin 

10/1 Brahma 
1 0 /1  Yverdun 
1 0 ) l  Thémistocle 
l '2 / l  Rameur 
12/1 Undolf 
1 2 /1  Le Dandy 
1 2 /1  Valesoure 
1 2 /1  Mondovi 
1 6 /1  Newcastle 
1 6 /1  Mirliton II 
1 6 /1  Saint Vrain

2 0 /1  Amandier 
2 0 /1  Derby 
2 0 /1  Le Louts 
2 0 / i  Tron de TAir 
2 5 /1  Valois 
2 5 /1  Prymira 
2 5 /1  Craig Lee 
3 3 /1  Quettehou 
33 /1  Marée 
3 3 /1  Fen de Brut 
3 3 '1  Lutin III 
3 3 /1  Ma Chère 
3 3 /1  Servante

Grand P r ix  de M onaco <
6 /1  Belfort 
8 /1  F énelooII 

1 0 /1  Quettehou 
1 0 /1  Valois 
1 0 /1  Fragoletto 
1 0 /1  Savoyard 
1 2 /1  Baladin II 
1 2 /1  Quartaud 
1 2 /1  Santander 
1 2 /1  Lo Dandy 
1 6 /1  Cluny II 
1 6 /1  La Belle Ferronn”  
1 6 /1  Lo Louts 
2 0 / i  PrinccsB Signal 
2 0 /1  Gardénia 
2 0 /1  Gamine II 
2 0 /1  Quilon 
2 0 /1  Colombo II

2 5 / i  Febo 
2 5 /1  Marée 
2 5 /1  Flô 
2 5 /1  Caboulot 
2 5 /1  Trencsin 
2 5 /1  Alvarez 
2 5 /1  Cécile II 
2 5 /1  Menil Jean 
2 5 /1  Agar 
3 3 /1  Rectitude 
3 3 /1  Rouen 
4 0 /1  Sefton 
40/J Vigoureux 
4 0 /1  Energie 
4 0 /1  Lutin III 
4 0 /1  Coquelin 
^ / l  Bcaufort

TIR AUX PIGEONS DB MONACO
-■ *4Par dépêche)'. ‘ ■ *'■ r... '

X e  prix  Journû  a 'ï^ u n i  y m rt -s ix  tireurs. 
M. E urskine, 9 /10 , prem ier ; M . D em onts, 
8/10, deuxièm e ; la  troisièm e place a été par­
tagée entre MM. A sti et R oberts, 4/5. Les 
autres pou les on t é té  pou r M M . Eze, K er et 
com te do H obiano.

Vendredi 6 . janvier ; Prix Curling-Haûdi- 
cap.

Robert Milton*

a u t o m o b i l i s m e

L e con cou rs  de M onte-Carlo est, on  le sait, 
fixé au  24 m ars prochain . C’est sim plem ent 
un  con cou rs  d ’élegance et de con fortab le  dans 
lequel le  m oteur n ’a rien k  v o ir , et où  p lu tôt, 
il  n ’a q u ’à se d issim uler le  m ieu x  possib le .

Les véritables concurrents, ce jo u r -là , se­
ront les carrossiers, et Ton récom pensera sur­
tout leur goû t et leur talent à rendre une v o i­
ture sans ch ev a u x  agréable à voir.

L es véh icu les  seront répartis en d eu x  ca­
tégories :

1» Voitures à quatre places et au-dessus.
2« Voitures à deux places.
Les prix consistent en objets d’art, à rai­

son de six par catégories, sans compter les 
diplômes et ilôts de rubans.

A u x  carrôssiers d on t les voitures auront été 
prim ées, une m édaille  com m ém orative.

L es  engagem ents sont reçus ju sq u 'a u  23 
m ars, s ix  heures du, .soir, à la  F ra n ce  a u to ­
m ob ile, 10, fau bou rg  M ontm artre, et à T A u- 
tom obile  C lub de N ice.

Paul Meyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Oo & fait grand bruit autour 
des trois ou quatre accidents d'automobile arri­
vés dans le courant de l ’année qui vient de finir. 
Or, la statistique dea accidents occasionnés par 
lea chevaux pendant 1808 accuse 423 morts et 
plus de 3,300 blessés. Bello éloquoncc que celle 
des chiffres I

— La Société Decauville, 13, boulevard Ma- 
leeherbes, s'occupe activement de la livraison 
des nombreuses voiturelloe qui lui ont été com ­
mandées. Ce charmant, petit-véhicule, d ’un prix 
à la portée de tous les chauffeurs, obtient un 
succès inouï, et les commandes arrivent de tous 
côtés.

— On trouve à la  carrosserie .automobile Vinet, 
25, rue Brunei, des voiturettes-remorque pour 
tricycles, d ’une incomparable élégance. Pour les 
chauffeurs qui préfèrent une place devant l ’avant- 
train, le modèle Vinet est. le. mieux compris et 
le mieux équilibré.

Vélocipédie. — Un de nos lecteurs nous sou­
met Tidec suiyanto :

Ne pourrait-on pas utiliser comme adjuvant 
au moteur de la bicyclette, qui est l ’homme, son 
propre poids? Le tourne-broche qui marche au 
moyen d'un poids suspendu serait une preuve 
affirm ative.' '

Nous répondrons à • notre correspondant que 
l'idée a été mise à exécution, mais qu'ell® n’a 
jamais donné de résultat.

— Au Touring-Club do France, 861 candidats 
se sont fait inscrire en décembre, chiffro qui dé­
passe sensiblement les prévisions.

C itons: MM. le général Bailloud, secrétaire 
général de la présidence do la  République ; 
Guyot, Hégly, Delago, • Guillot, ingénieurs dos 
ponts ot chaussées ;B idu , agent voyor en chef 
du Morbihan ; Champsaur,- inspecteur dos eaux 
et forêts ; Primot, administrateur au ministère 
des finances ; Grosclaudc, explorateur.

Le nombre des démissions n'a été que de 270 
au lieu de 324 en novembre.

Le nombre total des sociétaires au i*' janvier 
s’élève à 70,892.

— Les catalogues concernant les voitures au­
tomobiles et les cycles à tubes renforcés ration­
nels brevetés sont envoyés franco, par les éta­
blissements Hurtu, à toutes les personnes qui en 
font la demande.

Ecrire et essais des automobiles, 54, rue Saint- 
Mauv ; magasin d’exposition, 10̂  rue Halévy.

— Oit s’occupe d’oTganisor, àCom o, uno grande 
exposition intornationaio d’électricité pour fêter 
lo  centenaire de là découverte de la piio par 
Volta. Les soçiétés sportives se-sont réunies ces 
jours-ci pour arrêter un programme-des diverses 
réunions qui comporteront des courses k.bicy­
clette, dos-courses à Taviron et À 'la  voile, des 
concours internationaux d'cscrimo et do gym­
nastique.

—̂ iPromtére auditiour au bal do samedi, à l ’hô- 
tol ConUncütah d'un « Lanciers Touring-Club »,

l

com posé pour la circonstance par le maëstro 
A. Boso, et qui sera exécuté par soixante musi 
ciens.

P . M.

T i R -
LB MATCH f r a n c o -a m é r ic a in '

On n ’a pas ou blié  le  défi am ical que M. 
A xte ll, le m arksm an am éricain, lança  à nos 
am ateurs de revolver, par l ’entrem ise du 
F iga ro . On so sou vien t aussi qu e  M. le capin 
taine RIoreaux, cham pion  de France, adhéra 
im m édiatem ent à  cette prop osition  do m atch, 

lin e  n ou velle  lettre de M . A xte ll nous est 
arvenue hier. E lle m ontre que les pourpar-' 

ers engagés ont de grandes chances d 'a b ou ­
tir. V o ic i les p rin cipau x  passages de cette 
lettre :

Cher monsieur Manoury,
Je ne crois pas qu'il nous soit possible d'aller 

à Amsterdam pour y  rencontrer vos Üréurst' 
mais nous tâcherons de nous rendre à Paris 
en 1900.

Pour le présent, le mieux serait, comme le de­
mandent vos compatriotes, de tirer chacun dans 
son pays.

L'Association des sportsmen va donnçr une 
exposition à Ncw-York au moi? de mars, et je  
crois que nos hommes pourraient tirer à cet ' 
endroit, sous les auspices de cette association. 
De votre côté, vous choisiriez le stand- qui vous 
conviendrait.

Je pense que douze ou quinze tireurs par team 
feraient bien l’affaire.

Quant aux cibles, à la distance, au règlement 
à adopter, il faudra certainement que nous nous 
fassions mutuellement des concessions, car nos 
habitudes ne sont pas identiques. Je vous envoie • 
à ce sujet des modèles de nos cibles.

Croyez, cher monsieur, etc.
Charles-S. A xteu .»

L es A m éricains tirent le revolver à 20 yards 
(18“ 24), su r une c ib le  ronde do 1 :^  m illi­
m ètres de diam ètre, d ivisée en  c in q  zones 
concentriques inégales, num érotées de 6 à 10, 
les trois dernières couronnes form ant le 
v isu e l noir, q u i m esure 35 m illim étrés de 
rayon .

A  50 yards (45ra60), la  cib le  ron de em ployée 
par nos con frères d ’outre-O céan, a 355 m illi­
m ètres de diam ètre et ello  est d ivisée en cin q  
zones concentriques inéga les, num érotées do 
6  à 10, les trois dernières 'fa is a n t  partie du 
v isu e l n o ir , dont le rayon  a 10 centim ètres.

P au l M anoory*
• .f.iï --------

EAU P »H O U B IG A N T
A T  OISTII.LATIOM

Fils A î n é , P A R I 3 J

L E  P A R F U M

sIrôpW dbclât
CMtielaaRIPPE'lBRlT&TIONSdePIllTBlNE'TOUX-aHUMEt

P A R F U M E R IE  L .E N TH E R iC
PARIS. S« vend Province, Etranger, dans Maisons autorités.

SI VOUS TOUSSEZ OU si VOUS souffrozde la gorge 
et de la poitrine, demandez au pharmacien 

une boite de Réglisse SanguInôds demootpellior. '

OUINTESSENCE BOUTON D’OR HQDBIGABT

AV8S. — La réputation universelle 
de la P kosph atin e F a lières , cet alim ent 
indispensable au x  enfants, dès Tâge da 
6  à 7 m ois et pendant la  période de crois* 
sance, a fait naître certaines im itations 
q u ’il  est facile d ’éviter en exigeant su r 
cnaque page de la broch u re  qu i entoure 
la  boîte , le  filigrane, dont c i-d essou s  le  
dessin  1

N .-B . — Le papier ainsi filigrane est fah r^ u i 
spécialement pour la Pliosphatine par M. Perrigot- 
Mazure, à Arches.

Rappelons que le Dépôt général de la Pkospkatiné 
est à Paris, 6, Avenue Victoi'ia et que ce précieux 
aliment se trouve partout.

Petites Annonces
La ligne,.........................................................  6 francs.
P ar  Dix insertions ou  Cinquante lignes

dans le délai d'un mois, la ligne.. 5 francs.

La ligne se compose de trente-six lettres.

PUISIRS PÜRISIEIIS
p rn g rammft des Théâtres I 

. . . .    ■■ .
MA2ZNEES  

FRANÇAIS. — 1 h. 1/4. — Struansée.—■ ■ ■ ' —   «p
ODEON. — 1 h. 1/2. — Le Malade imaginaire.

Fio l ïe s -B e r g è r e  (2 h. 1/2), O lym p ia  (2 h.), P a r i -  
siANA (2 h. 1/2), E ld o r a d o  (2 h.}, T h è a t r k  
DES C ap u cin es (2 h. 1 /2 ) ,  N o u v e a u -C ir q u e  
(2 h . 1 /2 ), C irq u e  d 'H iv b r  (2 h. 1 /2 ) , C irq u e  
M e d r a n o  (2 h. 1 /2 ) ,

M êm e spectacle que le soir.

SOIREE

0FERA.— 0 h. 0/0. — Relâche.
D e m a i n , £ a m s o n  et Dalila.

jiRANÇA IS. — 8 h. 0/0. — Louis XI.
D em ain, Struensée.

OPERA-COMIQUE. — 8 h. 0 /0 . -  Manon. 
______________________________________D em ain , Mignon.
DEON. — 8 h. 0 /0 .  — La reine Fiammette.

D em ain , mêm e epeotacle, ■0
GYMNASE.— 8 h. 3/4.— Mademoiselle Morasset. '
VAUDEVILLE.—8 h. 1/2.—Georgette Lemeunier.
RENAISSANCE."— 0h.~0/0. — Relâche.

V ARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code.

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. -C a ille tte  ; Chéri !
P  ORTE-St-MARTIN. —  8 h. 0/0. — Cyrano de 

Bergerac.
C HATELET.— 7 h. 3/4. — La Poudre de Perlin- 

pinpin.__________________________ _________
GAITE. -  8 h. 1/2. — La Fille do Mme Angot. '
AÎtfBIGÜ. — 8 h. 1/4. ^  Papa la Vertu.

NOUVEAUTES. -  8  h .  1 /2. — Le Jeu dé l’Amour 
et du bazar; lo Contrôleur des Wagons-Lits.

F;OLIES-DRAMATIQUES. — 8 h. 3/4. — Foliesv 
Revue.

BOUFFES-PARISIENS.— 8 h. 3/4. — Véronique.
THEATRE DES NATIONS.— 0 h. Ô/O. — Relâche,

T~IIEAYRËXN’ro"lNE'rÊX^ËNÜSd^"^^^^
8 h. 1/4. — Résultat des Courses.

" OMEDIE PARISIENNE. — 8 h. 1/2. - " L 'E coIo 
des Amants ; Lorot est acquitté IC

NOUVKAU-THEATRE. -  8 h. 1/2. — Nuit de 
N oce; la Briguedondaine.

CL U N Y .'-  8 h. 1/^.' 
Charmant séjour.

L'Agneau sans tache;

^ E A T R E  DE LA REPUBLIQUE.- 8  h. 1 /2 . -  
La Porteuse de pain.

»EJAZET — 8 h. 1/2. — Mam’zelle P à r is ;la  
Turiutaine de Marjolain.

I A  BODINIERE. — 9 h. -û^Théàtre 'do la Natuj’e :  
« La Création du M onde».

B0UFI'T5S-DU-N0RD.—8 h . - L a  boli$’-0.^briëlle!
BELLEVILLE. -*  8 h . 1/4, — r,es..Deu?/rGoàse8'.
MONTMARTRE. — 8 h. — Championnet.-
CIRQUE D'HIVER—8 h.iy2.—Spectacle équestre.

CINEMA/I^GRAPHE, fondé par MM. Lu^ïëre.d* 
Lyon, 14, boulev. des Capuoinos (Salon indiouj,

(

Ayuntamiento de Madrid
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Cottoerts e t A u d ition s  sym phoniques

JARDIN D'ACCLIMATATION (3 heures) 
Joyeux tambours, marche (J. L a f i t t e ) .— Ou­
verture do la M uette (Aüber).—Fin de rêve, 
demandée (A.-Bosc). — Fantaisie sur l'Ombre 
(F lo t o w ) .— A33 11. 1 /2 .6* conférence-causerie, 
M. le docteur Léon Petit: Education do nos 
Ailes (II, Gourmande). — Le Vteux zouave. 
marche (O aü w in ). — Chef d’orchestre : J. 
Lafttte (dé l'Opéra).

S ^ o ta c le s . Plai^Ars du Jou i

l 'U L l i J U  D E jR l j i l i a i i i  g r a n d e s  l u t t e s
l.a Troupe Bonhair; Galetti et ses Singes; le 
0  EANT CONSTANTIN : les Hengiers ; le Biograph 
Jeudis, dim. et fêtes p A T  T U Q . p t 'P P ü p ï i '  

matinées à 1/2 T  U L lE jlJ  D r J l v j l i K i j

NOUVEAU CIROUE ! Polo à Bicy< iette
M erc.jettdis, dim. et fêtes CASTELet son Chien 

matinées à 2^1/2. devineur de pensées

NOUVEAU CIRQUE
n C T X T A  MADAME MALBROUCK, ballet 
L A i j l i N l /  M“ ®» Angèle Hbraud - -  Galisbtti

DE

P A R I S
GRAND CHAMPIONNAT 

international 
8 Séances — 32 Lutteurs 

ROYAL BIOGRAPHE

Â Tous les soirs, spectacle varié. 
GRANDES LUTTESO L ÏM P

NRRON, ba 
LA BELL

chansons napolitaines. A T  V H fD T  Jl
Dimanch. et fêtes, matinées : 1 fr . U J j  1  M i  l i l

let. — Thalès, L. W illy, de Hill’s,
'1 CASABIANCA, Jacques Inaudi.

G L A C E

n i T  âTCI CHAMPS-ELYSEES
" A L A i ^  PA T IN A G E  sur V R A IE  GLACE

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

L ’après midi, de 2 h '”  à 7 heures 
Le soir, de 9 heures à minuit.

p T  T \A n  A H A  Parlojis d’autre chose, revue. 
M jU U itA lJU  M®«» Ciriac, Bertholy. Puget, 
Mistinguetfe.M" Raiter, Caudieux, Broca,Honoré.

C P  A T A  voilà de la chair ! Revue.^ vA L lA  P o l a i r e ,T h e r t a l ,  D'AuTRET,etc.
M M. SuLBAC, M a u r e l ,  C la u d iu s , L e j a l ,  B a ld y , etc.

Malinées-Conférences. — Le soir, Spectacle.

D  A DTOT A \T A ParM ana-R evue : A. T h ibau d , f  A iV lo lA il A  Suz,Derval,Gieter, de Castillon; 
T éîep .156.70 \ Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.

T r é t e a u  58, ruePigalle. Tél. 136.42. T*less” , 
DB 9 h .l/2 . — Fursy.Hyspa Moy. Untas 

T A B A R IN  depotins. Le Gallo et Th.d’Orgeval.

Télép. 213.41.-9 h. 1/4.
 _____   M ‘ * ü e v a l ,  j . Battaille,

3*6,r JtfôTÂMjùn^ T BÔn'naüd.I.e P rince des Poètes.

LES CAPUCfflES
jy.B'^Cflpucines.Té

9 h .F a r i s  com plote; la
  V rille ; Le seul Bandit

.156.40 I du village. 0 . Dulac.

F U M M B U L E S
25,r.Fontaine.Té .241-2

SEVERIN dans Chand
 \d!habits; Paroles en  l'air.
7241-'22 I Dim.à 2»,mat.à prix réd.

CIRQUE MEDRANO'-A«T.YAtE;
Attract. nouv'»». Ma in.: Dim., jeud., fètes,à2*>l/2.

H A ÎT T  TXT D A T T H U  ^ ®
I I U u L l i T ’ l i v L l v r C i  S p b c ta c le -C o n c b r t -B a i ,  

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.

itRAN D GUIGNOL. — 9 h . — Affaires étrangères; 
U  Une Manille ; la Revanche de Dupont l'AnguLlle

j^TA I T  n  Télép.407.60.—Jeanne Bloch,W ilbert 
i i i l j A l i U  L'Insaisissable, fantaisie en un acte.

A L A  ROULOTTE
CARILLON.—Tél.256-43.—9'‘ l /2 .—Client s^Weu», 

43,x.T»-Auverg. | La Marchande de Fous-Rires.

CONCERT-EUROPÉEN, 5, rne Biot.— Tout nou­
veau... tout Biof,revue.M’i* de Nestle; M.Strack

T a  c o t e  D AZURi N in i;leD u eld Isca r .
Interm*"* : Quatuor de Rigoletto. Conc^-apéri 4 à 6

T o u r  IM FFEL— saison d ’hiver.—De midi à la 
OUR fjIFFEL nuit jusqu’au 2» étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

J 4RDIN 7 OOLOGIQUE D’ACCLIMATATION 
ARDIN II. Ouvert tous les jou rs

Jbudis e t  D im anches : CONCERT.
D V D  J u m e lle s ,p m c e -n e ;,  lunettes, facesàm ain. 
D  l i t  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée d’Antin  (pr.Trinité).

EXPOSITIOIS

S A L O N  D U  F IG A R O
E X P O S I T I O N  D B S .

£ m a u x  d e  .Q r a n d  £ e u

DE

L 'I T E L I E R  DE
'A^ G L A T IG N Y

L'Exposition est ouverte de II  heures à 6 heures

AVIS MONOAiNS
D éplacem ents

DÉPART p o u r  l e s  DÉPARTEMENTS ET L'ETRANGER

M. Beauvais, à Monte-Carlo.
M. de Bruyn (Edouarde), à Maaru (Hollande).
M. Canel (Ch.), à Héricourt.
Le vicomte Curial, au château de Montauglanet. 
Le vicomte de Chazelle(P.), au chât. de Barante. 
Le comte do Castex (Gaston), à Saasenhcim.
M. Duverdy, à Maisons-Laffltte.
M. Dumoulin (Fernand), à Verviers.
M. Desvallée, à Champniers.
Le docteur Guiot (G-), (de Caen), à Nice.
Mlle Greiner (C.), a Nice.
Mme Hamilton, à Cannes.
M. Jacobs (Jules), à Nervi.
M. Marcueil, à Menton.
M. de Mas, lieutenant au 13» dragons, au camp 

de Chàlons.
M. Marc (Maurice), à Argentan.
M. Maré (A.), à Nice.
Le duc de Mouchy. au château de Chambly.
Mme la comtesse de Perchenstein, à Vespuccl 

(Italie).
M. Parker (D.-M-), à Séville.
M. de Soland, à Angers.
M. Schlatter (P.), à Francfort-sur-Mein.
Mlle de Vanteaux, à Bordeaux.

RENTRÉES A PARIS

M“ » Auffmort. — Mme veuve Brinquant. — M. 
Cornu (Louis). — M. Duverger (Charles). — 
M. Dumesnil. — Mme Darnis. — Le marquis 
Fressinet de Bellanger. — Le baron Foucau- 
court (Robert). — Mme Fontaine-Dumont (G.). 
M. Gasson. — I..6 marquis d'Iraécourt. — M. 
M. Le Bert. — M. de Mieulle (Louis). — Mme 
de Pequeur. —.Mme de Sourdeval.— M. Tail­
landier (E.). — M. Vizentmi (Albert).

SPORTS
C h evau x et V oitu res

C ou p é 3 /4, Binder,tr.b . occas. 12. r. de Chazelles.

I ES plus beaux EQUIPAGES pour le haut com- 
j  merce : Voitures attelées en location. Voitures 

ADn®»»-Récl. H. HosTBiN,47,49,51,r.de la Chapelle.
i  ir r iX T r iD U  Poiir cause départ: CHEVAUX, 
\  V J u l lU t lU  VOITURES, 9, rue Richepanse.
CHEV« cba8se.l°55.7a.,6’att..net.24,r.Faisanderie 
CHEVAUX, seuls et paire, garantis,r.Cirque,5 ^

D ivers

C an ich e , C o l l y ,  Fox. Bellon, 144. quai d’Auteuil. 
H a r n a is  à 4p,r..neuf, 1”  mq“». E.'24,r.Faisandcrie.

OFFICIERS WINISTËRIEIS
ADJUDICATIONS

P aris

PROP‘« INVENTION, moulage fonteà cire perdue, 
d ’ u n e  1  avec organes à répétitions et tous bre­

vets pris en France et à l’étranger par M. Ch. L e  
B o u r g  et V. CossÉ. A  Adj»» en l’etude de M« B la n -  
c h e t ,  not. à Paris, rue de Beaujolais, i l ,  le 12 
vier 1899, à 2 h. M. à pr. 100,000  ̂Consignât. 10;

an-

MAISON - p p - T  A PAR IS
Rev.l2,920UM.àpr. 200,000t. A Adj'-le 16 janvM  h., 
ét^« d e  M* TH O M AS.not.M ontrouge.53.rt» d ’O rléan s.

contiguës B S e s I T A L I E N S ^ S A I i ï i ^ e ’ ;  
C«® 392«21» env.Rev.brut 73,8l0t.M.a pr. 1,(XX),000*. 
A  Adj» en 1 lot,s» 1 ench.,ch.not. P ans,17 janv. 99. 
S’adr.à M® CoTTENET.not., 23, Bd Bonne-Nouvelle.

Ma i s o n  a p a r is ,r.£fcPAnnonciafio«,36(l6®arrt). 
C»® 330®.Rev.br.6,86if60.M.à pr. 80,000*. A Adj» 

B» 1 ench., ét*® M» Talon,not.à Rambouillet (S.-et- 
0 . ) . 2^ ' j k n v l e t -  99 , g » * l ^ . C o t l g f g i y Q Q O U S 'a d r . a u d . n q t .

i l  A TC1ATVT d 'a n g le , r. Montessuy, 2, et av. Rapp, IflAloU N 18. Rev. br. 18,774*. M. àp. 240,000*. 
A  ADJ» 8. 1 ench. ch. not. Paris, le 24 janvier 1899. 
S’adr. à M® T a n s a r d , notaire. 65, rue de Turbigo.
D D  AD*® faubs St~Antoine,278,etBSDiderot, 107 
I I l U l  G®® 474» ot droit de préem ption  sur 
TERRAIN do 420“  appart* à la Ville. Rev.br.7,645*. 
M. à p. 700 ,000*. A  ADJ' B. 1 ench. ch. not., le 24 
janvier. M®R. L is le ,  not., 8 bis, rue de l ’Echelle.

E nviron s d e  P aris

VENTE au Palais, le 21 janvier 1899, à 2 heures : 
r* A T1DTJDT7DTÜ  à, A r c u e i l ,  av. do Paris. 

1® t 'A i u r n i l I j a l L J  Rev.3.300*.M.àp.67,000* 
TT Q TA ^Ï? ^ A r c u e i l ,  av. Laplace, et écuries el 

2® UOliNlÎJ rem wcj à Arcueil. angle avenue de 
Paris. Revenu 12,000 fr. Mise à prix : 240 ,000  fr.

3. MAISON pTriI RT„ t e m p l e .  16
Rev. i5,û00*. Mise à prix : 3 0 0 ,0 0 0  francs.

S’adresser à M® Massin. avoué, 124, rue R ivoli; 
M® Chagnet, avoué; M«* Thomas, not. à Mont- 

rouge, et Mahot de La Quérantonnais.not. à Paris.

«VIS FIKtHCIERS

L

PRINCIPAUTE DE BULGARIE
E M PR U N T  5 0 /0  1896 

A V IS
E coupon n® 5 des Obligations de l ’Emprunt 

Bulgare 5 0/0 1896, échéant le 1®''/13 janvier 
1899, sera payé à partir du 13 janvier, à raison 
de 12 fr. 50.

Les obligations dudit Emprunt, sorties au 
quatrième tirage, seront remboursables à 
500 francs à partir de la même date.

CES payements seront effectués aux Caisses des 
Etablissements suivants et à leurs succur­
sales :

Banque de Paris et des Pays-Bas, 3, rue 
d’Antin ;

Banque internationale de Parts, 3 et 5, 
rue Saint-Georges ;

Banque I . R. P . des Pays Autrichiens 
(Succursale de Paris), 12, rue du 4-Sep- 
tembre ;

Comptoir national d'Escompte de Paris, 
14, rue Bergère ;

Société Générale pour favoriser le déve­
loppement du Commerce et de l'Industrie 
en France. 54 et 56, rue de Provence.

PRINCIPAUTE DE BULGARIE  
L

E M PR U N T 5 0/0 1896 
E payement de l'intérêt semestriel au 13 jan ­

vier 1899 et le remboursement des obligations 
sorties au quatrième tirage seront effectués, 
à partir du 13 janvier, à la Banque inter- 
nationale de Paris, 3 et 5, rue Saint-Georges.

PRINCIPAUTÉ DE BULGAR IE  
L

E M PR U N T  6 0/0 1892 
E payement de l ’intérêt semestriel au 13 jan­
vier 1899 et le remboursement des obligations 
sorties au douzième tirage seront effectués, à 
partir du 13 janvier, Banque Interna­
tionale de Paris, 3 et 5, rue Saint-Georges.

COmirnSSAIRES-PRISEURS

A V I S
:ppftgué 
les pria

A  ces annonces est a, 
un tarif dégressif,dont lesp^ 
diminuent en  raison de Vi 
portance des ordres.

tm-

E xpositions e t V en tes

VENTE par suite du décès de M. G u s t a v e  JANET, 
HfFTTDT Ü Q  ANCIENS 

artiste-peintre. iu iL L Ii)L iE jO  et MODERNES 
O b je t s  d  a r t .  T a b le a u x , P ia n o  

Hôtel Drouot. s'®2,9jaQvier,2'». E xporte S janvier  
M® M.DELESTRE.c^-p»! M. B. LASQUIN 

5, ru© S‘ -Georges 1 expert, rue Laffltte, 12

VENTES ET LOCATIONS
Paris

A î  n n i ? P  APPARTEMENT au 4® étage, 
i l  i jU U ilJ l t  Salon, salle à manger, 3 chambres 

à coucher, 2 cabinets de toilette, 2,500 francs. 
Eau, gaz. Rue Hippolyte-Lebas, o® 2.

JOHN ARTHUR V ‘** et loc“».IndiC“  grat*®» 
19, RUE MARBEUF

A T n iH ? D  Haussmann, 134 G* et B e l  A PP ‘ 
J ju U l - i l t  au 2® étage. S'adr. s» les lieux et 

à M® T o u r i l l o n ,  notaire, 19, boulev^ Malesberbes.

ON demande à acheter HOTEL entre Trocadéro 
et Etoile : 5 chambres, écuries, remise. Ecrire 

de B y a r , architecte, 42, rue d ’Amsterdam, Paris.

RAISONS RECORRANOEES
O bjets artistiques

BON PIANO à queue ERARD, g<* obliq., plusieurs 
P l b y e l  : autres, bas prix. 35, B^ B“®-Nouvelle.

MANDOLiNES, GUITARES, tous autres instruments. 
Union musicale, r. Pépinière,11. Prix modérés.

L ibrairie , M usique

.NNUAIRE

DES
A'
^H A TE A U X

E d it io n  1898-1899. Un fort vol“ ® 
1,400 pages, relié. 40,000 Noms et 
Adresses de tous les prop»®* des 
châteaux de France, castels, etc. 
illustré de 250 gravures sur bois. 

P r ix  : 25 f r a n c s

Aux Bains de mer, « les petits 
trous pas chers », 2 ^  ; f«® 3 fr. 

Aux Villes d’eaux et Stations 
thermales, 2 fr. 50 ; £»» 3 fr. 

LA FARE, K , Chaussée-d’Antin. Téléph. 147.49.

Gu i d e s  .
PRATIQUES 

DES F a m il l e s

A m eu h lem en t

PLUS D’INCENDIE
12 fr., rempli d ’ignifuge. Croquis.etc. ©'demande. 
Seul dépositaire R q th e s h ë im , 154. St-Germain.

P h otograph ie

D D T l f l ?  a u x  A b o n n é s  d ’ î ttv t  *  AT
I  K I M uj DU « FIGARO .  UJN A V
à  Cannes et pour tout le Littoral m éditerranéen  

à Bordeaux, à Toulouse, à Tours 
à  Nantes, à Lille, à Amiens, à Abbeville

POUR bénéficier de cette P rim e , consistant en 
un très beau P o r t r a i t  semblable à celui qui 
fs t  offert à nos Abonnés de Paris, il suffit 
ds justifier de sa qualité d'abonné d 'un  an 
au Figaro.

Elle est exécutee :
A  CANNES et sur le Littoral méditerranéen.

Par M. Numa B la n c , boulevard 
de la Croisette;

A  A IX-LE S-B AIN S et pour la région lyonnaise, 
P a r  M . N u h a  B la n c  ;
Par M. Panajou, 6  et 8 , allées 

da Tourny;
Par M PaoTOST, m e Alsace- 

Lorraine ;
Par M. P e ig n é , rue de Clo- 

cheville;
A  NANTES   Par M. Pbtit-Renaüd, rue de

Feltre;
A  A M I E N S . . . .  ^  „Par M. Zarski ;

A  BORDE A UX. 

A  TOULOUSE.. 

A  TOU RS ..........

A  A B B E V I L L E  ) 
A  LIL L E ............ Par M. Z a r s k i , 68 , boulevard 

de la Liberté.

H yg ièn e , M édecin e, P harm acie

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.

L
P H A R M A C I E  NORMALE  

ES GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec le plus grand soin dans les labora­
toires de la PHARMACIE NORMALE, 1? et 
19, rue Drouot, et 15 et 17, rue de P rovence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LE FLACON
filycero-phosphate de chaux granulé—  2* 25
U  » » de soude » . . . .  2*25

n » de fer » . . . .  2* 25
» » de magnésie granulé. 2*25

Poly-glycéro-phosphate (chaux, soude,
fer, m agnesie)............................................  3* »

K ola granulée Paquignon  .............. 2* 25
Coca » >   2*25
Mathé » .......................................  2* 25
Quinquina ........................................ 2* 25
Granulé Normal (kola-coca-kina et gly-

céro-phosphatés)....................................... 3 *  »

VOTACES n  EXCURSIONS
H ôtels recom m andés, P en sion s d e  fam ille 

B oard in g-H ou ses et Casinos

Ces annonces jouissent cVune 
A V IS très grande réduction pour un.

minimum de 15 insertions par 
mois.

ALLEM AGNE

CENTRAL-HOTEL, le plus grand 
et ie ^ u s  élégant Hôtel de 

500 chamb. En face la gare de Friedrich-Strasse.
BERLIN

F R A N C E

GRAND HOTEL

BIARRITZ
STATION D'HITBR

i "  ORDRE. G* confort. SU» uniq. 
auM idiets'M er.Calorif.Ascens' 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch* 
Havas. Téléphone. — A rrange­
ments et pension à  p r ix  modeV.

T ü R B IE  »-M ER  EDEN-HOTEL
L E d e n -H ô t e l ,  sur territoire français, à 4 min. 

de Monaco, occupe la situât» la plus ensoleillée et 
la plus abritée de la Côte d’Azur. De ses terrasses, 
vue merveill»® sur l'incomparable panorama d’Kxe, 
de Beaulieu et delapresqu ’île SWean.Confortable 
sans ri val.Restaur* célèbre.Envoi gratuit la broch. 
illustr®®.Adresse télégr. EDEN-HOTEL, Cap d'Ail.

CAPITAUX
Offres e t D em andes

EMPLOYE INTERESSE, app* 30,000*. demandé 
p 'créer, à PARIS, suceurs'® adm«* sérieuse et 

prospère. Jol. situât®». Ecr. R.U.14, Lyon-Brotteaux

rOMMERÇANTdésire trouver commanditaire ou 
associé av. 20 ou 40,000*. prétendre opérations, 

gros bénéf.,capit,garanti. B o r g e l ,  p‘® rest»®, bur. 2.

Mariages
RENSEIGNEMENTS UTILES

MARIAGESRICHBS.M“ ®Bouvier,5S,r.Dunkerque 

MARIAGESriches.V»®GuY0T,86,b4 Rochechouart

_________ L e Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. C a ssig n k u l, imprimeur, 26, rue Drouot. 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o r i l le u x .

imprimé sur les nouvelles machines rotatives à six pagee 
de MARINONI.

plus belle lu m iè re

BOUGIE

Exiger le mot “ ÉtOllB" 
sur chaque bougie.

. BO U LO U f:PYR . > A N C E
« B O U C H O N S  M . t o r r e n t »

-G R ATIS C A T A L O G U E  V /IL L U S T R É

« n i l P I f t I A A H I  M»l»d.Seeret.Coii(t)lt.a>.MtâUgh.80!e.S ü E R IS O N ?Æ »ir-i

FRANCSparAN

MONITEUR DES RENTIERS
(sVANMftc) PARAISSANT LE DURANCHE H«**nnék)

REVUE COMPLÈTE et IMPARTIALE des VALEURS. PUCEMENTS ÉTUDIES. 
TIRAGES, ASSEMBLEES GÉNÉRALES, COUPONS, ete.

NOTA. — A ucune année ne s ’est écoulée sans que cet o ^ a n e  financier, 
(ont en  évitant à se s  lecteurs les m auvais placem ents, n e  leur ait procure 
d es occasions d’accroître leurs capitaux et leurs revenus ; souvent m êm e de 
les doubler. Ce fait, qui n e craint aucun dém enti, est atteste par le résum é  
publié en  tête du Journal, après chaque exercice, du résultat officiel des 
R enseignem ents donnes dans l’année. B n v o i  g r a t u i t  d e  s  N -  s p à c i m .  

ABONNEMENTS dan« TOUS le» BUREftUXde POSTE. — 6 6 »  a V T »  P B  X A  V I C T O n t B ,  P A X tx S .

wiiiium iiiim iiiiiim iiM iiiniim m iim im îm m m uiiiuîinm iiim iiiiiiiim im iiiiiiiim nm im iiiium nnuiitni

L’Huile de Foie de Morue
DE LAPharmacie Normale

GARANTIE PURE B T NATURELLE  
E S T  RECO M M AN D ÉE PA R  L E  C O RPS M ÉD IC A L

?i^ânD 8 0 /6  N orm ale, 1 ?  e t  1 9 , R u e  D rouot, P A R IS  (au otm e S u ccu ra a îe .)
Livre dans tout Patis par voitures et expédie en Province fEnvoi franco du Tarif.)’

^iltniTiuuiUiiiiiiiiiiiiiiiuiiiuiniiiiMiitiiirnuuiiiiiiUimimiiiiUiimiuiiiiiiuiiiiiiiiiiiMiiiiiiMiiiNitiDiiiis

SOCIÉTÉ SUISSE
d'ASSURANCES GENERALES

SUR U  VIE HUMAINE
Assurances Vie — Dotales — {lentes Viagères
.  PARTS. 9 7 . R o e  B alnt.L azare. .

PT c n  ■  v|pcoDtesIiuxspidil.l»XiBrstAlFC,iToe.««ti.
 M n  I  I l e s ,  r u e  d e  B e r l i n -  A v « n c «  le* D-alt pour

I  I  brecouvremestade loyers impay-, entreprlM 
de tou* «aocis * roarair. LuQdi. Mercredi. Vendredi de 3 A eh.

25* ANlfÉE

D#™»®'® Ci-dnioo

l ' i Ki % PRECIOSA VIOLETTE
PARFUM EXQUIS, DÉLICAT ET PERSISTANT
OuiaUMêfict suB4rtlnt, Savon,

San d< roi/«H* attn-Sna. 
extrait Yisètat onvr Ua aaina Sa la CJiara/uf$ 

rouSre Sa Six Inr/aiùla al Impalaaùia 
JOUI corrRBT rouR oadkau

E D ' P I N A U D

tontes Valenra

^URSE P 0 U 8
d O U R N A l. F IN A N C IK R  H K B O O M A D A IR B

27, Boulevard Poissonnière, Paris.

laM&ison E. VORMUS, S, rue Cambon,Paris.
TELEPH. 2S0J4 (M aison de Condanoe, â* ennie)

C A P I T A U M
depuis 3 *S 0  ®/o d'tntérèts, à Paris et Province sur 
IM M E U B L E S jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

iN U E S -P R O P R lE T E S ^ A ^ r ."* ? ;
O b lig a t io n s  dont une autre personne a la {oulssance 
Insqu'à son décès) sm s le concoure et 4 l ' i o s n  de l'usa, 
froitier; sur T Z T X B 8  K T O M Ix r A T Z F S  déposés chez 
un notaire ou une antre personne et 4 son i n s n  pendmt la 
durée du prêt, sur T I T A S S  grevés de X S 8 T Z T V T Z 0 1 V  
ou frappés de XABTOVIAs sur 8 V O O S a 8 Z O X r s  et 
B Z B IF 8  Z IF O Z V Z 8  sans le concours des eo»béritiers, sut 
V s ia fr a ltS i  R e n t e s  v ia g è r e s ,C r é a n c e s  b y p o tta è .  
M|ifé#iAk.Aitf.uflA&AiAaxtnLioluUAo,iiindiiiniiéete»K»'SM
téussite.AvanfinstminMIatesi'BIsosèaienabssiQa

Enroôèmè^^ 
htiietiii dtVolx 

Aphtes
goiüs Uit ptemfttmiat pu  

QARQARI8 ME SEC dn IF WILLIAMS. l'SOfpuu
qui tortifit et tolairoit la roix d u  orataurs, ebanteun. ato.

rMAUX..GORGE
■ W B  lael iottlt ttét prempita,

BOURSE DU MERCREDI 4 JANVIER 1899
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Uen.
RTCBB

Bins. Baisse
DÉSIGNATION 

D E S V A L E U R S
Hier Anjoiri

F o n d s  F r a n ç a i s

8  » 

8  •

3 5 0

2 & 0  
15 
20 
12 
12 
20 
20 
10

2 50 
10 » 
10 »

2  50  
12 »
4' n
3 » 

20 » 
17 50
3 » 

17 50 
17 .»

• • • » . .  15 q » 0 /0  FRANÇAIS................. cpf 101 70 loi 45
♦ • • • . .  27 c ' fe rm e 101 82 101 55
• • •• * • • . q ' 0 /0  AMORTISSABLE.. .  cpt 100 15 100 15

c ' fe rm e 100 42 ICO 30
17 in1 1 / 2  0 / 0 ............................. cpf 104 22 104 05

a 9 9 9 . .  22 C • ferm e 104 52 104 30
• 9 a • • . « • TONKIN 1896.................................... 89 . . • • • •

.3  £0 DETTE TUNIS 1892....................... 498 50 495 . .
« • ■ • CO/OBLlG. 1865 4  % .................... 557 . . 558 . .

• * • ♦ . .  25 —  18--.9 3  % ................... 428 75 428 50
« • • • .5

F“ ®
*C ■ —  1871 3  % .................... 420 . . 415 . .

. .  £0 (L i —  187 5 4 % ................... 567 . . 566 50
• • 9 9 .2  75 1 —  1876 4 % .................... £67 . . 564 25
9 9 • • • a • « a \ —  1 8 9 2 2 1 /2  % ,2ô5*p . 390 . . 390 . .
; .  25 • • • « 1 —  —  Q uarts.............. 1Ü2 75 103 . .
• • » • .. r,o H —  1892 tou t p a y é . . . . 401 . . 400 50
« a » • . .  ro —  1898 2 % ...................... 436 25 435  75

. .  25 > ,  —  —  Q u a rts ............ 109 £0 109 25
.* • • • « • • * VILLE DB MARSEILLE 1 8 7 7 .. . 407 50 a • • « ®

—  D AMIENS 4 % ................. i2 0  . . l'20 . .
9 9 9 9 • a a • —  DE BORDEAUX 3  % ____ 125 . . a a • • •

*9 « a •* « -  -  1881 4  % . 520 . . a • « 9 9

• • 9 • • • • ». —  DE LILLE 1890 3 1 /2  % . 496 . . • • • •
■ • • • . i  25 —  DE LYON 1880 3  % _____ 101 25 101 . .
• a • • • a • « —  M ONTPELLIEB31/2189i 507 . . 9 9 9 a «
a*  «a 9 9 a • —  ROüBAIX-TOüRCOlNÜ 93 505 . . « • • a •

F o n d s  E t r a n g e r s
2 7 5 ta ♦ a • « « a ANGLAIS 2  3 /4  0 / 0 . . • • • •. cpf l l l  50 l l l  £0
4 n a a a « « a a » AUTRICHIEN 4  0 /0  OR (40fl ) “ 102 . . 102 . .

15 n • a a a . .  50 —  OBLI. DOMAN. AUTRICH.» 319 50 319 . .
20 » • a a • .2  . . ARGENTIN 5  0 /0  188 . .  » 472 . . 470 . .

2  50 • a a ■ • « a • BELGE 2  1 / 2 0 / 0 . .  . . . • • • * • • 94 50 a a a a

4 » » a • • . .  75 BRÉSIL 4 0 /0  1889. 100 1 £8  . . 57 25
25 » '• ♦ • • * a • • BüLGABiK( P rin c.d e 5% 1896 » 440 . . 440 . .

• a » 50 • • a * CONGO (BONSALOTS • • • » 89 50 90  . .
* s a « 20 • • • • EMPRUNT CHINOIS 4 0 /0  llb . » 105 . . 105 20
4 1» • a • » . .  10 EGYPTE DA'iBA-SANIEH. . • • . 102 75 102 65
* » • • ’ a a . .  05 —  DETTE UNIFIÉE. 106 90 1C6 85
3  50 • a a • . .  30 —  DETTE PRIVILÉGIÉE » 104 30 104 . .
4  25 • a • a • 9 • a —  OBLIG. d o m a n ia l e s  » 104 75 104 75
4 » a • a a . .  50 ESPAGNE EXTKRIBURE4 0 /0 . » 46 50 46  •.

30 » a • a .4  . . —  OBLIG. CUBA 1886 . » 187 . . 183 . .
15 n • a a a > a a . HAÏTI 1875 5  0  0 . . . • • * * .  aa » 216  . . 216  . .
80 » . 1 a • .  .  a • -  o b l. 6  0 /0  1 8 9 Ô ... 350 . . 3  1 . .

7 50 HELLENIQUE 1 8 8 1 .. 
ITALIEN 5  0 / 0 ..........

• * • • a a .  » 218 50 a a . a •

4 ■ * a a • . .  40 . . . . a . a » 93  . . 94 €0
0 9 a • . .  45 —  — t e r m e 95 10 94  65

15 g 9 a'* • « •' » v ic t o b - b m m a n ü e l 1863.......... 332 . . 332 . .
1
1

n a « . .  40 PORTUGAIS 3  0 / 0 . . . .  ferm e 24 45 24  05
12 '.2 a • • a a • -  4  1 ,2  0 /0  1888-1889 188 . . 190 . .

1 /3 a ■ -  4 0 /0  1 8 9 0 .. . 145 . . a . ■ a a

22 50 OBL. TaBACP0RTUGAIS4 1 12 % 485 . . 487 . .
4 % c • iô HONGROIS 4 0 /0  (or) 40 11.. . . 103 20 103 30
b » « • a a 50 ROUMAIN 1893 ............ • • » • • • • • a 104 25 a . • • •

4 H a a a a • • a 9 —  4 0 ,0  1 8 9 6 . .  fertne 94  25 « ■ a *

4 » *a a a • a 9 9 9 —  4 0 /0 1 8 9 8 . .  ferm e 92 45 a • • •
4 ■ * a 20 a 9 9 9 RUSSE 4  0 /0  18 6 -o 9 . , . . • • • • a 101 60 101 80
4 » • a a • . .  15 -  4 U /0  1 8 8 0 .. a a a 4 • a a a a 101 75 101 60
4 » g a 10 . a  a a —  4 0 /0  1 8 8 9 .. • a a a • • • • a 101 63 lOl 75
4 » a a 25 —  4 0 ,0 1 8 9 0 ,2« et3 • s«», lOt 95 102 20
3 » a a a • 25 —  3 0 / 0  1891-94 (or), f“ ® 94 75 94 £0
4 » a 9 05 . . . . —  4 0 /0  1893 (o r ) .. ............. 103 55 103 60
4 . M a a S& —  4 Û /0 1 8 9 ^ ( o r ) . . a a a a • 104 60 104 85
S 50 4 a a • • • • a —  3 1 / 2  0 /0 1 8 9 4 .  ferm e 100 :>0 « • • a n

3 W
• • 
, a a « . .  20 —  3  0 /0  189o (o r ) . . • • • » 94 75 9 4  55

4 n - «
a a . .  10 — c O N 8 .4 % l» ,2 «s .o b l.l0 0 *» 102 40 102 30

4 u a a . .  35 —  —  3® sé r ie ,o b l. 100*. 103 45 103 10
4 94) . .  « 0 —  INTÉR.CONSOL.4 1 /2 0 /0 . 1Û2 35 lO i 55
4 n

a a
• a Ô5 . a • • * . -  -  4  0 /0 ( C b . f .4 f r . ) . . 101 . . 101 05

3 H a a • ■i . .  05 —  TBANSGAUCASIBN 3  O/O. 93  25 93  20
4 » a a a a a • • a SERBIE 4 0 ,0  1895. . . .  ferm a 63  . . • .  . .
1 n . a a a**  » DETTE TUBQUE4% (8>®B t e r m 47 85 . a  9 •

i n
a

. .  20 —  — (8>®C » 27 25 27 05A
1 j» . .  20 —  —  (S‘®D • 22 9Ô 22 70

20 M . i . . —  OTTOM. CONSOL.4 0 /0 . 406 . . 405 . .
9û )l . 1 50 OTTOM. PRIORITE 4 0 /0 . a a a a a 4S0 £0 482 . .

20 n .3 — — Tombac... 385 . . 3 8 2  . .
m V

95 » 50 • » • a —  5 % 1896.. ............. 474 . . 474 £0
% a • • • ■ ( DOUANES OTTOMA.NES 5  0 /û . . 510 . . ; .............

Dero.
rcTenn

Haqss. Baisse
DÉSIGNATION 

D E S V A L E U R S
AQjoard

S o c ié t é s  d e  C r é d i t
l u  58 • a a • 1 5  . .

. 5  . . 9 9 9 9

1 9  0 1 3 7  5 0 9 9 9

3 5  » a a a • . 1  . .
1 2  5 0 ■ a a a . 4  . .
5 0  » • a • • . 5  . .

» a a • • , 5  . .
2 5  » • a 9 9

O  ̂^

2 5  » 9 9 9 9 a • • •
» a a * a . .  5 0

1 5  » ' .2  5Ô
a • 

. • a a

8  fi • • • a . 2  . .
4s • a a • • a a •

3 2  > • a 9 9 a a a •
* a • » • • a a a

5  5 0 a a 9 9 . 4  . .
2 5  » a a • • a a

a * a * . 2  . .

4 0  > 9 9 9 9 . 4  . .
9 9 9 • . 4  . .

3 0  » 9 9 9 9 a 9 • •

1 2  5 0 . 1  . . .a  a a

3 7  5 0 a a • • 1 2  . .
5  . a • * • . 1  » .

1 0  » a a 9 9 . .  5 0
1 2  5 0 a a a • . 1  » .
1 5  » a a a a . 1  »•

* a a • • a a a •

6  » a a • ♦ .  • • •
7  » a ♦ • • .a  a •

2 5  » a • 9 9 . 3  . .
a • a • a * * *

* • a « • a »  a ■
* a 9 • ♦ a * * *

1 3  » a a a • ,  a a a
1 5  » a a a a a • • •
1 2  » a a a a • a 9 •

1 6  » a • • • « a • •

1 5  » • a a a 9 a 0 9

1 5  » a » a a . 3  . .
1 5  » a » a a a a a a

3  » • a a • a « 9 9
. .  £ 0 • a a •
. . 2 5 9 9 a a

BANQUB de FR.LNCB «P*
—  — ferme
—  D’ALGÉRIE...................

INTERNAT'® DE PARIS
—  OTTOMANE. . . .  t e r m e
—  PARIS-PAYS-BAS. .cpf
•— — ferme
—  PARISIENNE.................
—  KAT'«BÈP.SUD-AFR.f®
— F»® DB L’AFR. DÜ SUD
'— — ferme
—  HTPOTH. DE FRANCE.
— DES PATS AUTRICH»».
—  SPÉCIALED. VAL. IND. 

COMPAGNIE ALGÉRIENNE.........
—  FONCIERE DE FRANCS
—  FR»® DES MINES D OB.

comptoibnat ' d’escomp”  cpf
—  — ferme

CRÉDIT LYONNAIS..................cpf
—  —  ferme
— ALGÉRIEN.....................
—  INDUSTRIEL ET COMM‘
— FONCIER D’AUTRICHE.
—  FONCIER ÉGYPTIEN. . 

BOBINSON BANKING. . . .  ferme 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE...................

— FONCIERE LYONNAISE 
IMMEUBLES DE FRANCE...........

— Obl.dc400f.Intérêt:Ô*
— Obl. de 475*.IntiTêt;’7* 

'CRÉDIT FONC',actions.cpf 
I —  —  ferme

bons 100 FB. A LOTS 1887. 
— —  — 1888. 

OBLie.coMM‘ ®*2.60% 1879,
—  336 1880.
— 396 1891.
— 3%189î .

^  ioBLlG. VONCIXB. 3% 1879.
g f  -  336 1883.
21 -  3%  1885.
o  _  5“ ®»1885.

— 2.80 96 t. p. iS95. 
BONS del 'gxposition1900

3775 . .  
3790 . .  
752 50 
547 . .  
553 . .  
960 . .  
960 .. 
482 . .  
3 .0  .. 
83 .. 
8 3 50 

610 .. 
520 . .  
2:-4 . .  
774 .. 
80 . .
89 . .  

592 . .  
590 . .
864 . .
865 . .  
820 . .  
611 ..

1320 . .  
536 . .  
80 .. 

541 . .  
3f.O ..

90 .. 
143 .. 
175 . .  
730 . .  
727 ..

53 25 
50 25

497 . .
498 .. 
398 50 
500 . .

500 .. 
466 . .  
49') . .  
100 50 
*92 .. 

16 75

3760
3795

790
546
549
955
955
480
350

82
83

612
518
254

85
5 9 2
588
860
861

6Î2
1308
535

79
540
359

175
727
"27

53
r.o

497
498 
398 
500

500
4 6 3
495
100
*92

17

50

C h e m i n s  d e  F e r
ACTIONS FRANÇAISES

BONS A GUELMA.............................
DÉPARTEMENTAUX................... ....
ÉCONOMIQUES DU NORD.............
E S T ... . : ................  Cpf

—  a c t. de jo u is s a n c e .............
EST ALGÉRIEN.................................
MKDOC..................................................
MIDI.................................................Cpt

.......................................... t e r m e
—  act, de jo u is s a n c e .............

NORD.............................................. a pt
 ...........................................term e
—  act. de jo u issa n c e ............
—  S o ciété  c iv ile ........................

ORLÉANS.......................................cpf
........................................ ferm e

—  act. d e  jo u is s a n c e .........
OUEST............................................ cp t

—  a c t . de jo u is s a n c e ..........
OUEST ALGÉRiEN(remb.à600i 
PARIS-LYON-MÉDITEBRAN. Cpt

—  —  t e r m e
SUD DE L *  FRANCS......................
VOIES FERRÉES ÉCONOBdlQüBS

AUTBICHIBN-aONGEOIS..........
CACÉRES AU PORTUGAL............
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉRIDIONAUX D'iTALlE .

3 0  » a a 9 9 • a a •

1 7  5 0 . 1  . . 9 9 a •

2 5  » • a a a a a ■ •

3 5  5 0 9 9 a a a b  9 .

1 5  5 0 a a a a a a 9 9

2 7  5 0 . 1  . . 9 9 a •
a a « a a a a a •

5 0  ■ • • a a . 5  . .

• a a « . 1  . .

2 5  • a a 9 9 . .  .  ■

6 4  > • a a a 1 0  . .

a • a a . 6  aa

4 6  -  
1 5  -

a a a •
9 9 9 *

9 9 * a
. . 2 5

5 6  5 0 • a • ® a g • a

a a • • a • a a

4 3  5 0 . 2  5 0 a a a a

3 8  5 0 • a 9 9 a g a »

2 1  » ■ a a a 1 0  . .

2 5  » . 3  . . • a a •

£ 6  • a a a a 1 0  . .

a • • a 1 5  . .

1 2  » • a a • . « a «

3 5  » a a aa a a a a

A C T I O N S

* • a • a . 9  . .
2 8  » . .  . . ! . 4  . .

4  » . .  5 0 • a a .
5  » • a a a • • a a
3 3  . » • a a . 3  . .

7 7 1  . . . • a • .
7 0 7  . . 7 0 8  . .
5 7 5  . . a a a a «

1 0 5 0  . . 1 0 4 5  . .
5 2 0  . . 5 2 0  . .
7 0 9  . . 7 1 0  . .
£•20 . . t a *  a •

1 4 3 0  . . 1 4 2 3  . .
1 4 4 0  . . 1 4 3 9  . .

7 4 5  . . • « a a a
2 1 0 0  . . 2 0 9 0  . .
2 1 0 5  . . 2 0 9 9  . .
1 6 8 5  . . ..................

4 6 0  . . 4 6 4  7 5
1 8 0 0 IStO . .
1 8 0 0  . . 1 8 0 0 . .
1 3 1 2  5 0 1 3 1 3  . .
1 1 7 5  . . 1 1 7 5  . .
6 6 0  . . 6 5  )  . .
6 6 5  . . 6 6 8  , .

1 8 9 0  . . 1 8 8 0  . .
1 8 9 5  . . 1 8 a O  . .
3 4 5 a a a • «
8 3 8  . . a • « 9 9

1 4 0 ISl ..
7 8 7  . . » 7 8 3  . .

1 9  5 0 2 0  . .
1 5 8  . .
6 9 9  . . 6 9 6  ! !

Dets.
rercBU

Hanss.
DÉSIGNATION

D B S V A L E U R S
Hier Anjoari

C h e m i n s  de  F e r
*
*
*
*

a a a ■ a a a ■ NITRATE RAILIVATS.................. 190  . .
a a a a . 4  . . NORD DE L’ESPAGNE................. 9 6  . .
.9  . . a a a • PORTUGAIS.................................... 55  . .
a a a a a a a . SARAGOSSE.................................... 171 . .

OBLIGATIONS FRANÇAISES
BONS A GUELMA.........................
DÉPARTEMENTAUX 3 0 /0 ...
ÉCONOMIQUES 3 0/0............
EST 52-54-56,5 0/0 (r.à650).
— 30/0.............................
— 3 0/0 pouveiles..........
— 2 1 /2  t / 0 .....................

EST ALGÉRIEN 30/0............
MÉDOC 3 0/0........................
MIDI 3 0/01.........................
— 3 nouvelles...............

n o r d 3  0/0.........................
— 3 0/0 nouvelles..........
— 2 l/20/0(remb. àSOO). 

ORLÉANS 30/0.....................
— 3 0/0 nouvelles..........
— 21/2 0/0 (remb. à 500). 

o ü e s t 3  0 /( ) ..................................
— 3 0/0 nouvelles..........

OUEST ALGÉRIEN 3 0/0.......
.  DAUPHINÉ 3 0/0 ...............................

FUSION ANCIENNES 0/0.. 
NOUVELLE 3 0,/0..

1 5 » ■ a ■ a . .  £ 0
1 5 » . 3  . . • a 9 9

1 5 m . 1  7 5 a • a a
2 5 V . 2  5 0 • g «a
1 5 i) ■ a ■ g a a a
1 5 i> a a a a o• ̂  9 9

1 2  5 0 * a a a • 9 a a
1 5 u a a a • . 1  7 5
1 5 » a a • a • a a a
1 5 » a a a a . 1  5 0
1 5 » a a a a . 2  . .
1 5 h a • • . 1  2 5
1 5 » a a a a . .  £ 01
1 2  5fl

1 5 H • a • a . .  2 5
1 5 H . 1  . . * a a a
1 2  5 0 .a  • ® . 1  . .
1 5 » a a ■ ■ . .  2 5
1 5 » a 9 9 m . 1  . .
1 5 » a a 9 9 . 2  5 0
1 3 U g a 9 9 • • • ■
1 5 1» a a a • . .  5 0
1 » >» g a a a , .  5 0
1 5 » • a a a . .  7 5
1 3 n a a 9 9 a a a *
2 5 « g a a • . .  5 0
1 5 )• a a a • . .
1 5 M g • 9 a . 1  5 0
1 5 B a a 9 a . 2  . .
1 2  5 0 a a a a . .  £ 0
1 5 » • a • . .  2 5
1 5 B a • • • . .  • .

O B L I G A T I

1 5 . B 9 • a ■ . 3  . .

1 5 » a a .g . 2

1 5 4> g a g • . 1  7 3

1 5 « . « g a . 7  .

1 5 » . .  5 0 * .  g ■

1 5 » a a . 4  . .
1 5 » .a  a . . 8  5 0 ,
2 2  5 0 . 2  a . . .  . .

2 2  5 0
O

• 9r a » . .  . .

1 5 n a a a ® • a

1 5 'p . 1  •• a a a a

1 5 » . 1  . . • a .a

1 5 )> g a a a « • a »

1 5 u a a a a . 3  . .

1 5 B g a a • . 3  . .

1 5 B a a «a . .  5 0

1 3 » .a  a • . 6  £ 0

1 5 » a a a a . 7  . .

1 0 W a a a a . .  5 0
1 5 » a a g > . 3  . .
1 5 » . 4  . .
1 5 3» . 1 . . a a «g
2 0 » • a • • g a a a

2 0 » • • 9 9 g a a a

466 .. 
459 . .  
455 . .
671 25 
470 . .  
475 . .  
431 . .  
459 75 
418 .. 
477 . .  
475 . .  
480 75 
486 50 
4i5 . .
477 75 
475 . .  
430 . .  
4)8 ». 
475 . .  
45S . .  
475
478 . .
472 50 
475 25 
475 25 
657 50
473 25 
4)2 
470 
430 ..
474 50 
451 50

s En é y e (l . a .) 1855 30 /0 .
-  -  1 8 5 7 3 0 ,0 .

MÉDIT. 5 0 /0  (remb. à625) 
I —  3  0  0  1 8 5 2 -1 8 5 5 ...  
PARIS A LYON 3  0 /0  1855. 
VltTOB-EM M AN.30/01862  
p.L.M.21/20'0\remb.'û0) 
g r a n d -c e n tr a l3 0 /0 1 8 5 5  

16UD DE LA FRANCE   .

— 3 O'O 2® séria... 
ASTURIES l '® h y p o th è q u e ..

—  2® h y jjo th è q u e ..  
TB.-HONG.ûô 01 '®  b y p .

BARCELONE (p rio rité ).............
BETROÜTH-DAMAS......................
bresiu en s4 1 /2 0 /0  1 8 8 7 ..

—  4  1 / 2 0 / 0  1 8 9 5 .. .
COBDOUE-SBTILLE.....................
ÉTHIOPIENS? 0 /û ......................
LOM B.30/û(SÜD-AÜT.)aOC..

  — nouv...
madrid-sab . 3 0 /0  i'® h y p .

—  3 0  0 2 ® h y p ..
SARAGOSSE'CUSNÇA.................
NORD ESPAG- 3  0 /0  1'® h y p .

—  3 0 /0  2® h y p . .

OUEST-BSPAGNE..........................
PORTüGAisSO O p riv -loT an g  
PAMPBLUNB (s p é c ia le s ) .. . .  
SALOMQ.-CONSTANTINOPLE. 
SMTBNB-CASSABA 1894 ............

—  -  1895..........

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s

50

92
64

171

465 50 
462 . .  
456 75 
673 75
470 . .  
473 . .  
« • • • • 
458 ..

475 iÔ
473 . .  
479 50 
486 . .  
434 50 
477 50
476 . .  
429 ..
477 75
474 . .  
455 50

477 io
472 . .
474 50

eô-T !!
473 . .
471 . .  
468 . .  
429 50 
473 25 
451 50

2 2 7  . . 2 2 4  . .
2 2 6  . . 2 2 4  . .
2 3 2  7 5 2 2 5  . .
2-24 . . 2 1 7  . .
4 6 6  5 0 •467 . .

2 3 8  . . 2 3 4  . .
2 3 4  £ 0 2 2 6  . .
3 5 5  . . 3 5 7  . .
3 4 2  . . 3 4 4  . .
3 1 0  . . 3 1 0  . .
2 9 9  . . 3 0 0  . .
3 8 5  . . 3 8 6  . .
3 8 2  £ 0 3 8 2  5 0
3 1 2  . . 3 0 9  . .
2 9 4  . . 2 9 2  . .
2 9 1  5 0 5 9 1  . .
2 4 3  . . 2 3 6  5 0
2 3 2  . . 2 2 5  . .

3 7  . . 3 6  5 0
2 8 2  ; . 2 7 9  . .
2 3 0  . . 2 2 6  . .
2 6 9  . . 2 7 0  . .
4 2 0 4 2 0  . .
3 5 3  . . 3 5 3  . .

53 44 
25 » 
25 >
25 • 
97 62

40 91 
8 » 

72 62 
14 52 
72 62

10

ACTIONS
5 0 , ACIÉRIES D * FRANCE.................
. . I a GENCB H A V A S ... ....................

' ARDOISIERES ©R t» ANJOU > « «
BATEAUX p a r i s i e n s ..................
CANAL DBBÜEX-5 0

6 3

c p t  
. .  ferm e

PART I ®  FONDATEUR 
BONS TRENTENAIRES
SOCIETE CIVILE...........
cinquièmes............. ..
action s jo u issa n c e .

1010
460
442
790

-354 0
35 43
1360

131
2380

472
2 9 1 0

5 0

1010 
4 6 0

8ÔÔ
3 4 9 0
3 4 80
13 6 0

D e m .

reyesn
Hanss. Baisse

DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Anjourd.

D e m .

reyenn
Hanss. Baisse

DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Anjonrd.

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
* a g a • « a a a CANAL DE PANAMA........................ 1 3  5 0 1 3  5 0 2 0  » a a a b •9 9 9 c '®  INTBBN'® DES WAGONS-LITS 5 1 1  5 0 5 1 1  5 0
* ■ • a a a • g • ^ g  mum PART DE FOND. 1 6 8  . . a . g 9 9 2 0  » 9 9 a a a a a g c '®  PARISIENNE DU GAZ............. 5 0 7  . . 5 0 7  . .

3 0  > a a 9 9 . 6  . . COMpi® FRANÇ»® DES MÉTAUX. 6 2 2  . . 6 1 6  . . 1 5  » • • • • . 2  5 0 c ' ® GÉNÉRALE DES B A U X 30/0 . 4 7 2  . . 4 6 9  5 0
6 8  » a a « • . 5  . . —  GÉNÉRALE DES EAUX.. 2 1 7 5  . . 2 1 7 0  . . 2 5  » • a 9 9 a g g • — -  5 0 / 0 . 5 2 5  . . • aa
1 5  » { —  G'® TR

____ uattu
aKQATI AMTIÛIÎE 3-28  . .  

5 1 0  . .
3 2 9  . . 2 0  » ETABLISSEMENTS DUVAL............ 5 1 6  . .

2 5  » kTQT ............. - .  . 2 4  » . 5  , . FIVES-LILLE 6 0 / 0 .................................
GRANDS MOUUNS DE CORBEIL.

4 6 5  . .
• a a 0  •
4 7 0  . ,

5 0  » . 2  . . g a a g —  CHARGEURS RÉU N IS... 1210 . . 1212 2 2  5 0 a a a a a g g • 4 9 7  . . 9 a • % 9

3 2  5 0 *>99T 9 • 9 a g ■ —  1NT'®DESWAG0NS-UTS 7 6 3  . . " 6 5  . . 2 5  » a a a • 8 a a a JARDIN d 'a c c l im a t a t i .o n 5 0 /0 5 1 7  . . a a « • a
6 2 a 9 é . .9  . . —  PARISIENNE Dü GAZ.. . 1 2 7 2  . . 1 2 6 3  . . 2 0  » • a a • a 9 a a GAZ ET BAUX. ........................... ... 5 0 9  . . 5 0 9  . .
4 9  5 0 « a a • . 9  . . , J , __ a c t. iouis«®. 9 6 0  . . 9 5 1  . . 2 0  » a 9 a a . 4  . . GAZ P ' LA FRANCE ET L’BTB. . 509 . . 5 0 5  . .

1 1 0  » a • • • a a • g —  RICHER................................ 1 9 7 5  . . 1 9 7 5  . . 1 5  » » a .  • . 9  . . GAZ CENTRAL 5  0 /0 ...................... 5 i 9  . . 5 2 0  a .
1 8  » • a a a a a TÉLÉPHONES (S ociété  g '* d e s ) 2 9 5  . . 2 9 5  . . 2 4  » . .  5 0 « g g a LITS MILITAIRES.,......................... 6 0 6  . . 6 0 6  5 0
18 » a • « a a a 9 9 DOCKS DE MARSEILLE................. 4 4 9  £0 g • g a a 1 7  5 0 • a «a . 1  . . MESSAGERIES MARITIMES.......... 5 u 0  . . 4 9 9  . .

10 » .3  5 0 9 9 g g EAUX POUR L’ÉTRANGER.......... 3 7 9  . . 3 8 2  5 0 12 » • a a • .1  . . MONACO o b l. 3 0 0  f .  4  0 / 0 ............. 3 0 7  . . 3 0 6  . .

2 5  » a • a • 10 . . EAUX ETÉCLAIRAGE(LT0N*®). 5 4 0  . . 5 3 0  . . 2 0  » a a a ■ • V a a OMNIBUS 4  0 /C • a g g g g g g a g e g g g 5 1 0  . . 5 1 0  . a
* 9 9 a • 10 . . EAUX THERMALES DE VICHY.. 3 2 7 5  . . 3 2 6 5  . . 2 5  » g • a a a a PETIT JOURNAL............................... 5 4 0  . . a a a a a

4 2  5 0 • a a • 1 5  . . ÉTABLISSEMENTS CUSENIER.. . 8 9 5  . . 8 6 0  . . 2 0  » • a a a . .  5 0 SOCIÉTÉ ARD. DB L 'A N JO U .... 4 7 9  5 0 479 . .
* a 9 9 9 .5  . . CAIL............... 4 0 0  . . 3 9 5  . . 1 5  2 6 a a 9 a g # « • TABACS PORTUGAIS...................... 5 9 0  . . • • a a a

6  » . .  2 5 • a g . , ^ DECAUVILLE 1 1 7  7 5 1 1 8  . . 3 0  » 9 9 a a g a a a VALERY............ • • • • • g g g g . g . g g 4 2 9  . . 4 2 5  . .

1 0 5  » a a • • g a • • DUVAL.......... 3 1 9 5  . . 3 1 9 5  . . 20  a a a • a 9 9 9 9 TOITURES DB PARIS 4 0 / 0 . . . . . a a a a a • a a • 9

5 0  » • a a • 9aar g g FIGARO.......... . . . . ..................... ... 8 1 3  . . 8 1 1  . .
*  

2 5  »
1 4  . .
g a a •

a • 9 9 

a 9 g a
FITES-LILLE......................................
F«®»M0TRI“ »DÜ RHONE,s*®iy*®

5 0 5  . .  
4 7 9  5 0

5 1 9  . . V a l e u r s  en B a n q u e
5 0  » , 9  9 a a a g g F*'»etACIÉB.DUN^ ETDE L EST 1 3 3 0  . . 1 3 ^  ! .

111  . . 1 ! 0  7 39 0  » • a a • a a g g GAZ DE BORDEAUX........................ 2 0 6 0  . . « • a g • • « 9 a 9 a a a 2 b  CBEMINS OTTOMANS...........................

6 5  » g g a • a a g g a c t. jou iss '® . 
CAIS ET ÉTRANG'

1 3 3 0  . . • g • • • ■ a e a a « a • a a BISCUITS OLIBET (S*® d e s } . . . . 1 4 2  7 5 1 4  '2 7 5

3-2 5 0 • a • • • • a 8 —  FRAN 6 9 9  . . 6 9 9  . . * a • 9 9 • a g a CHAUSSURES FRANÇAISES......... 1 6 3  . . 1 6 3  . .

6 0  » 9 9 «a a a a » —  CENTRAL........................... 1 4 1 5  . . 1 4 1 0  . . 2 5  > • • a a a a a g MINAS GERAES 5  0 ‘0 .................... 3 ) 0  . . 3 ) 0  . .

22 » g « a a . 7  . . —  GÉNÉRAL DE PARIS. . . 4 7 6  . . 4 6 9  . . 20  » 9 9 9 9 a a g g OMNIUM BUSSE 4  0 /0 ................... 4 8 5  . . 4 8 5  . .

5 0  » g g • a a • a « —  DE MARSEILLE............... 1 1 4 0  . . .................. 2 5  » 9 9 a a a 9 a a SAO PAULO o b l . c h . f e r S  % . 3 3 5  5 0 a a g

7  5 0 .2  5 0 g a —  DE MADRID...................... 1 1 5  . . 1 1 7  5 0 « g g a a a a a a LA MODE NATIONALE............ .. 1 2 8  . . 1 2 8  . .

2 7  5 0 g a • a .5  . . —  ET BAU X........................... 6 0 0  . . 6 0 0  . . 5  f l a a a a . 4  . . ALPINES........... • • a a a g g g g g » g g a « 4 2 5  . . 4 2 1  . .

D iv '» • a a • ,  g  ̂^ GRAND-HOTEL (eX-Ü b.).............. 1 3 4 0  . . a • • • g a 5 0  » a a 9 9 « 8  a a DB B EE R S... . 9 9 9 9 9 9 ......................g 6 8 1  . . 6 7 3
* • a a a a a a a GRANDS MOULINS DE CORBEIL 3 7 2  . . • . • g a a a 9 9 9 2 2  5 0  RAKHMANOTRA................................ 7 2 7  5 0 7 0 5  . .

4 7  2 5 a a a a • • 9 9 LITS MILITAIRES............................. 1 6 4 9  . . • ■ a a g • a g « « a a a a a TAV«e»POÜSSKT ET ROT'® B»*®». 1 8 0  . . a g « a a

20 » « • a a a 9 9 9 LAURIUM (C'« FR AN ÇAISE).... 611 . . • » • a ® a a • a g • a a a TRAMWAYS DE TOURS................. 1 0 7  . . a a a • •

2 8  5 0 .1  . . g g ,  , MAGASINS GÉN'ÉR* DB PARIS.. 6 7 1  . . 6 7 2  . . 1 2  5 0 a a a a g 4  5U TBARSIS.......... a g g a a g g g g g g g g a a 2 0 9  5 0 2 0 5  a •

3 0  » » a a • .3  . . MÉDITERRANÉE (F8«»ET CH'»). 8 1 3  . . 6 1 0  . . a ■ 9 9 a g • • BAUT-VOLGA. • • a g g a a e a a a « « g a 6 2 5  . . 6 2 5  . a

3 5  »  
4 0  »

a • a a a « MOKTA-EL-HADID ( 4 0 0 *  p avês 1 0 0 6  . .  
1 0 2 0  . .

• • • a a a
« a • a • a a a iDuu* p a y e s g • • a g g

2 5  »  
4 0  »

g a a • 
a a g a

a 3  g g
a a g t

MESSAGERIES MARITIMES..........
MALFIDANO.......................................

6 3 5  . .  
1 0 8 0  . .

6 3 2  . .  
1 Û 8 0  . . • ^ V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s

£0 » .5  . . • ■ 9 9 CARMAUX (m in es d e ) ..................... 1 3 3 5  . . 1 3 4 0  . .

2 7 5  » a 9 g g 3 5  « . MONACO(CERCLEDES ÉTRANG). 4 2 1 0  . . 4 1 7 5 r / i n i d
sh . 1  . . g a g g NICKEL.......... • a . . .  « g .  g 3 3 4  « . 3 3 5  . .

6 5  » 1 0  . . a a g g OMNIBUS DE PARIS.............................. 1 8  0  . . 1 8 4 0  . . a g a a • . .  7 3 BUFFBLSDOOBN ESTATB............ 1 1  25 1 0  6 0
6 2  5 0 .  g g g • a a g PETITJOÜRNAL............................... 1 1 7 0  . . 1 1 7 0 » . . a . .  2 5 • a 9 9 CHARTERED.. • « g . a  . « g g a g g g g g 7 8  . . 7 8  2 5
30 5 2  
1 5  »  
40 s h

. 3 PRINTEMPS. 
RENTE FONCL 
RJO-TINTO. . .

6 6 0  . . 6 6 3  . . 3 1  2 4
2 0  ’> 

i  5 0

a a g a . 3 CONSOLID. GOLFISLDS................. 1 3 7  . .  
9 2  . .

1 6 6  . .

1 3 4  . .  
8 8  . .  

1 6 1  5 0

ÈRE...........................
....................ferm e

4 4 1  . . • 4  . . DURBAN ROODEPOORT...............*
• a a a . 8  . . 8 2 5  . . 8 1 7  ! ! • a g g . 4  5 0 EAST RAND PROP...........................

5 0  > • g • • • a g . gt. f t t  D iNCAND®® ( syet ® A u e r ) 4 0 0  . . 4 0 0  . . 4  > g a g • . .  . . EERSTE FABRIEKBN.................. Cpt 2 0  . . a a a a
20  » a a • • a • a • SOCIÉTÉ C'« DE DYNAMITE------ 4 9 4  . . 4 9 4  . . 7 5  » « g a • . 3  . . FERREIRA.. . . . . . . . . • • g g » » a « . 6 3 5 6 3 2  . .
1 6  » • a a a . 2  . . —  GÉNÉR'® DB LAITERIE 2 0 4  5 0 2 0 2  £0 11 2 5 • « a a . 2  5 0 GELDENHUIS ESTATB................... 2 0 8  . . 2 0 5  5 0

« a a 9 9 a a g g o u r a l - t o l g a  (soc  m é ta l .) . . 5 4 9  5 0 5 4 9  5 0 a • a a a a a a g KLElNFONTEIN NEW................. • 6 9  5 0 6 9  5 0
6  a g a a • a 9 g g T0UR®*FFEL a ci.jo u issa n c e 4 9 5  . . ............... /  5 0 a a 9 a ■ 8  5 0 LANGLAAGTK ESTATB................. 9 8  5 0 9 5  .  a
6  » a a • a a a a a — p a rts  béné:;c** 4 4 4 4 1 4  . . a . a a » • . a a MARIETALE NIGEL........................ 12 . .

« g a a « a a g g TELEGRAPH. PARIS-NEW-TOBK 4 2  . . 4 1 a g a a a .2  . . RANDFONTEIN ESTATB............... 5 5  . . 5 3
2 5  » a » a a a a a g —  Dü NORD................. 7 6 5  . . 7 6 5  . . 1 8  7 5 • t a g .1  . . ROBINSON GOLD............................. 2 3 0  . . 2 2 9  - .
2 5  > a a a a . 5  . . TRAMWAYS FRANÇAIS................. 1 0 7 0  . . 1 0 6 5  . . 9 9 a ■ . .  75|s h e b a ............... • • • a a a a a g g g e a g g 3 8  . . 3 7  2 5
6 0  » g a 9 9 • a g g UNION DES GAZ................. .. 1 2 2 5  . . • a * • a g a 9 9 9 9 . 1  5 0 SIMMBR AND JACK...................... .. 1 2 9  5 0 1 2 8  a .

8 . .  5 0 a • g g USINES DU RHONE......................... 1 0 3  5 0 1 0 4  . . a • • a • .1  . . WEST RAND MINES..................... o p t 21 . . 2 0  . .
2 8  80 .1  . . a a a g TOITURES DB PARIS..................... 6 5 9  . . 6 6 0  . . a • a a a a a a » WINDSOR GOLD MINING............. 8 7  . . 8 7  . .

O B L I G A T I O N S L O N D R E S

ifs
a
a

• a • • 
a • 9 9

• • a a 
a • • •

. 9  . .  i ACIÉRIES DB FRANCS.......... ..

.1  7 5  ^  BONS A LOTS....................................

• l  •• 5  © © i » . ® % .........................
. ,  . .  —  3 % ..................... ...

■ • • • < \  “ “  â  % ................................................
. - 2 . 5  m l —  6  - 1m s .. r . à l .O O Û * .

5 1 5  .  • 
1 0 5  . .

3 0  . .
2 '2  2 5  
2 3  . .

5 0 6  . .  
1 0 3  2 5  

ï -9  . .
2 2  2 5
2 3  . .

AFRIKANDKBS.....................
BONANZA...............................
BUFFELSD. C0N30L..........
CITY AND SUBURBAN... .  
CROWN REEF.......................

•1 •
4 i / 4

1 /1 0 1  2 
5  5 / 8  

1 4  1 / 2

MASHONALAND..................
MODDEBFONTEIN..............
NIGEL ....................................
RAND MINES........................

'ROSE DEEP...........................

•
1 3 / 1 6  

2  9 / 1 6  
3 4  3 / 8  

9  . / .  
1  1 5 / 1 6»

a a • •
3 0  2 5

mt j  a a
3 0  . .

GELDENHUIS DEEP • a g g • I l  1 / 8 ;TRANSV. GOLD. MINING.
a ♦ a • ©

•>5 c a < —  6 % , 2® ......................................
O  1 —. à  I n t e l ib é r é e s ............

2 9  . . 2 9  2 5 GOLDFIELDSDEBP. g g • • g • • /  • IT R E A SU R T.... • a « g a g « 4 /•
a a a miJ

. i  * . l 0 7  . . 1 0 6  . .
HENRY N O U B SS... . . . . . 9  6 / 8 TAN RYN............ . a a a g g g 2  1 5 / 1 6

a
a

• g a a
• « a a

• *  a a
a g a a . a Z i  —  —  

| - < f  —  » _
3 2 2  5 0  p a y a s .  
1 6 0  a*^  —

* 9 9  • a
2 9 3  . .

* a a • «
• • • g a

HBRIOT.........
KNIGBTS... • •••••

.......... 7  1 / 8  
4  1 5 / 1 6

VILLAGE M AIN-RBBF... 7  1 5 / 1 6

a • a a . • a • a
• a a • ^ 1  ^  ^ 110 • — 3 4 3  . . ® g g • a

a
2 5  » a a « a * g a •

.5
S ï  -  _  7 6  61 -  
CANAL DE rttBX 5  0 / 0 . . . . . . . . 6 4 5

a«  a ••
6 4 0  . L e s  v a le u rs  m a rq u ées  d 'u n e  *  d an s la  c o lo n n e  d es  der­

l a  » M
M 8  0 / 0 ................. 4 8 6  5 0 4 8 5  . . n iers reven ns n ’o n t rien  d on n é pour l ’ e x e re ie e p ré cé d e n t. ou

1 5  ■
a a . .  . .

2® s é r ie .......... 4 8 5  . 4 8 5  . . so n t d e  créa tio n  rece n te .
baissa20 .

g g g •
{  , C'a FRANÇAISE DES MÉTAUX - • 5 0 6  . . 5 0 5  . . L 'in d ication C .  D .  dans la  c o lo n n e  h a u s s e  ou

J l l »  »
a • a ■ 

^ a a a é ,2 £ ( Ĵ CIb g SHÉK'* IBANSATLANTIQ. 3 7 5  . . 3 7 2  5 0 .ig n ifie  que 1e cou p on  v ien t a  être d étach e .
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